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O  s  aïeux  ont  comparé  Henri  le 
\  Grand  à  Alexandre  :  celui-ci  étoil  petit 
de  corps  &  avoit  un  courage  plus 
'  qu*humain ,  de  même  Henri  If^  étoit 
"  de  taille  médiocre ,  mais  avoit  dans  un 
J  petit  corps  Tame  la  plus  héroïque  ;  & 
t^e  fon  tems  les  Français  difoient  de 
^  lui ,  petite  mine  &  grand  jeu. 
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[  Ce  Monarque  aimoit  à  être  compara 
!  Il  Alexandre.  Il  récompenfa  libérale* 
.       Tome  F.  A 
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ment  Malherbe  y  pour  un  împromptii 
fur  un  petit  cheval  que  ce  Héros  montoit 
fouvent  : 

Pâtit  cheval^  gentil  chevaly 
Propre  à  monter^  propre  â  de/cendré. 
Tu  n*tspas  tant  quun  Bucéphal  ,  ] 
Jtfais  tu  portes  plus  qu  Alexandre  l 

Le  jour  de  fes  noces  avec  Marie  de 
Médicis  y  on  mit  fous  la  porte  de  la 
chambre  nuptiale ,  ces  mots  tirés  de 
XÊcriture^Saintc  : 

Honeflopàs  htn^alentihus  3fédicîs. 

n  s*en  faut  bien  (  dit  un  Auteur  de 
ce  tems-là)  que  ces  deux  Epoux  fufTent 
toujours  d'accord.  On  prétend  même 
quun  foir ,  étant  au  lit  &  fe  faifant 
de  continuels  reproches  ,  la  Reine  fe 
leva  furicufe  &  égratigna  vivement  le 
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Boi ,    qui   de  fon  côté  ne  l'épargtui 
guère, 

Lorfque  ce  Prince  fit  don  aux  Jéfuîtes 
de  la  maifon  de  la  Flèche ,  dont  ils  ont 
fait  un  fuperbe  collège ,  on  fe  rappelU 
celui  de  XArc  dont  les  avoit  gratifié 
la  Tille  de  Dole  en  Franche-^Comté  ^ 
qui  étoit  alors  11  VEfpagne.  Sur  quoi 
Ion  fit  le  diftique  fuiraat  &  vulgai^ 
rement  connu  : 

Ai^cum  Dola   dédit  Patribus  ,  dedic  aima 
fàgittam 
Cailla*  Quis  fimcm  quam  meruere  dablt  i 

C  eft-k-dire  :  la  irille  de  Dole  leur  a 
donné  XArc^  fit  la  France  la  FUchei 
qui  donnera  la  corde  que  ces  Pères  ont 
fi  bien  méritée  ? 

^mmmmmm^mmmmm i— i— ^KK— — >— il     i         mà\ 

*  Un  de  leurs  Stoliers  aiit  (dît-on)  foa 
nom  au  bas  de  ces  deux  Teirs ,  fc  s'appeUotl 
Daho^^ 

Aij 
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^  Les  Jéf lûtes  répondirent ,  par  ce .  quai 
train  ,  en  vers  Français ,  aujourd'hui 
moins  connu ,  ainfi  (jue  la  réplique  qui 
leur  fut  faite  : 

//Arc  &  la  Flêcheybnr  à  nous , 
Vrès  à  décocher  contre  vous  : 
Mais  pour  ce  qui  touche  la  corde , 
Elle  ijlà  vous ,  on  vous  taccordc. 

RÉPLIQUE. 

I«*Arc  &  la  Flèche  tous  avez  ^ 

Et  de  la  France  &  de  TEfpagne  r 
Mais  pour  la  corde  vous  l'aurez 
Du  Roi  de  la  Grande-  Bretagne^  * 

Henri' IV  aimoît  la  raillerie  &  les 
bons  mots  ;  on  en  cite,  beaucoup  d  exem- 
ples. En  voici  un  qui  n  eft  pas  commun  : 

Il  fe  fit  vers  la  fin  de  fon  règne  une 

*  Zfpêce  de  prédiHion  qui  s*$fi  effeillve'» 
pient  j  6*  plus  £  une 'fois  ^  accomplie  l 
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cliânfon  trés-fatyrique  fur  le  Clergé 
defrânce  :  cétoît  la  P^ache  à  Colas  ^ 
qui  fut  brûlée  par  le  Bourreau ,  avec 
dërenfe  exprefle  d'en  faire  aucunt 
mentiofi  ;  ce  qui  n  a  fervi  qu'à  la  ré- 
pandre encore  davantage.  Le  Roi,  étant 
Un  jour  au  Louvre  ,  enmonné  de 
courtifans ,  Je  Duc  de  la  Force  ,  alors 
Capitaine  des  Gardes ,  arrivant  préci- 
pitamment dans  la  falle  »  s  approcboit 
du  Roi  ;  lorfque  le  Comte  de  Crammont  ^ 
i  fon  ennlsmi  capital ,  lui  dit ,  d*un  air 
moqueur; 

Voici  venir  la  Force, 
Qui  vient  à  grande  force , 
Voir  la  Vache  à  Colas.  * 

Le  Roi  ,  que.  cette  raillerie  faifoît 

'^■^- "s 7 •:■;,-•        .f      ;■' 

*  Attendu  que  dette  chah  (on  etplt  attribuée 
aux  Huguenots;  ^uind  on  vouloit  d(?/îgner 
^elqu'un  qu'on  roùpçôniioît  d?hér(fïîè' ,  on 
ilCoit  aflèz  vulgairement  :  «  Cet  homme  fent 
la  Vache  à  Ç&lasl  » 

A  iij 
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rire,  layant  fait  répéter  k  Grammont^ 
qui  paiToit  ï  la  Cour  pour  Tun  dti 
chefs  de  la  grande  Confrairie ,  la  Fora 
répliqua  fur-le-champ  »  en  achevant  i< 
couplet  I  de  la  manière  fuivante  : 

Les  cornes  de  la  Vache , 
Serviront  de  panache  ^ 
A  Grammont  que  voilà. 

Sur  quoi  Sa  Majeflé  le  Roi  sVcrIa 
f  Veritre-faint-gris  1  mon  cher  Gram* 
^  mont^  te  roilk  bien  payé.  )>  Etcetti 
apoftrophe  piqua ,  dit- on ,  tellement  c< 
dernier,  qu'il  quitta  brufquement  la  Cou: 
&  n'y  retoarna  jamais. 

Sur   l'article   de   la   Religion  ,    c* 
Monarque   a  été  taxé  ,  par  TEurop 
entière,  d#  trop   de  légèreté»  Il  fu 
Catholique  Romain  ï  (à  naiiTance;  m 
Jeanne  cT  Albert ,  fa  mère  ,  l'ayant  i 
crettement  fait  élever  dans  tes  maxiir 
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de  la  Religion  Proteftante  ,  il  en  fit 
profeffion  ouverte  k  la  Rochelle  ,  ck 
il  fut  dëclarë  Chef  &  Protefleur  de» 
Eglifes  Proteftantes  de  France. 

A  la  Saint  Barthelemiy  pour  ëviter 
la  mort ,  il  fut  oblige  de  changer. 
Mais  comme  ce  ne  fut  qu'en  appa- 
rence ,  deux  ani  après  il  fe  fauva  de 
la  Cour  &  perfe'vera  dans  la  Religion 
prétendue  Réformée  jufqu'à  fon  ave'nc- 
ment  à  la  Couronne.  On  fait  qu'il 
avoit  coutume  de  dire  :  «  Vemre-faint^ 
^  ff^!  la  Couronne  de  France  vaut  bien 
^  une  Mefle.  »  Et  comme  foh  cœur 
n'ëtoit  pas  encore  d'accord  avec  fa 
bouche  &  fon  extérieur ,  quand  il 
foyoit  les  autres  fuivre  fon  exemple , 
il  leur  difoit  ordinairement  :  «  Vous 
1^  ne  voyiez  donc  pas  qu'il  n  y  avoîl 
»  point  de  Couronne  à  gagner  pour 
)»  vous  ?  » 

Il  eft  néanmoins  confiant  que  peu 
le    tems  après  il  changea  tout-k-fait 

A  iv 
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de  fentiment ,  par  les  foins  des  Jéjuîtes 
&  fur -tout  du  père  Coton  ^  en  qui  il 
«voit  beaucoup  de  confiance  :  car, 
quelques  jours  avant  fa  mort,  allant 
à  Fontainebleau ,  &  fe  trouvant  feul 
avec  M.  de  la  Force  ^  qui  ëtoit  refté 
Vroteftant  y  il  lui  dit ,  avec  naïveté  : 
€  Mon  Ami  ,  la  Religion  Romaine 
^  n  eft  pas  remplie  de  tant  d'idolâtrie 
»  comme  je  le  penfois  autrefois.  !> 
Ce  qi^  prouve  (  car  la  Force ,  dans 
ce  cas -ci  ,  ne  pouvoit  être  fufpecSl)' 
qu'il  ëtoit  enfin  paffé  de  l'indiffe'rence 
à  rattachement. 

Le  ConétaBIe  de  Lûmes  mourut 
pendant  le  fîëge  d'une  petite  ville  nom^ 
jne'e  Monheury  le  14  Décembre  1621. 
LjuIs  XI  II  ne  regtert  apas  beaucpou 
le  Roi  Luines  :  car  c'eft  ainfi  que  ce . 
Prince  rappelloit,  quand  il  avoit  de 
Ihutneur. 
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On  fit  fur  la  mort  de  ce  Conéiablt 
les  vers  fuivans  ; 

Monheur  efi  pris,  ^  la  Caronni 

Eu  remife  en  Ùl  liberté  ; 

Toute  fois  le  peuple  sVtonne 

Du  Te  £>eum  qu'on  a  chanté , 

Pour  cette  viâoire  notable  :  ^ 

Vu ,  dit-on  9  que  le  Connétable 

A  trouvé  la  mort  en  ce  lieu. 

Mais  pour  dire  ce  qu*il  na  en  femble  | 

La  perte  de  le  gain  mis  enfemble  » 

On  a  fujet  de  louer  Dieu* 

Le  fameux  Père  Jofeph ,  Capucin  > 
dont  le  nom  de  famille  eioit  du 
Tremblay ,  fe  montra  toujours  auflî 
ambitieux  que  violent.  L'Auteur  de  la 
Remontrance  au  Roi ,  dans  le  Recueil 
des  Pièces  pour  la  défenfe  de  la  Reine 
mère ,  dit  que  ce  Moine  e'toit  la  prin- 
cipale caufe  de  toutes  les  violences 
qu'on  fit  à  cette  Princefle.  «  Ceft  lui 
(  ajoute-t-il  )  »  qui  a  difpofe'  le  Cardinal 

A  Y 
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y  de  Richelieu  à  donner  de  boni  pen* 
y  /ionnaircs  à  fon  frère ,  6cc.  » 

Pour  entendre  ceci  ,  il  faut  favoir 
que  le  frère  du  Père  Jofeph  ^toit  alon 
Gouverneur  de  la  BaftilU,  Les  geni 
d'Eglife  fe  méloient  fous  c%  règne 
non*feulement  des  affaires  politiques  i 
mais  audi  des  militaires.  Ce  qui  donnA 
lien  aux  vers  ci-deiTous  : 

Un  Archevêque  {a)  eft  Amiral» 
Un  groi  Evéque  (A)  eft  Caporal , 
Un  Prélat  (0  préfide  aux  Frontières  ^ 
Un  autre  (i/)  a  des  Troupei  guerrièrei| 
Un  Capucin  (#)  parle  Combats , 
Un  Cardinal  (/)  a  des  Soldats  ^ 
Un  autre  {g)  efl  Gén^raliffime  •  •  • 
Frapce  !  je  crains  bien  qu*ici  bas. 
Ton  Eglilê  fi  magnanime  , 
Bataille  ^  &;  ne  triomphe  pas  ! 

(tf)  />#  Bùrdeaax.  (à)  De  Chartres,  (c)  De 
J/ûtuis.  (it)  De  Mande.  (0  Le  Pire  Jpfeplu 
{f)  De  la  Faleue.  (g)  Le  Cardinal  de 
klckelieUé 
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On  difoit ,  de  Louis  XIII ,  qu  îl 
îi*etoit  amoureux  que  depuis  la  ceinture 
jufqu'en  haut  ;  parce  que ,  malgré  là 
paflîon  violente  qu'il  avoit  eue  pour 
les  Demoifelles  d*Hautfort  Se  de  la 
Fayettt ,  il  les  avoit  toujours  fîngu- 
liérement  refpecSees.  Il  aimoit  auflî  le 
Connétable  de  Luines;  mais  un  Auteur 
du  teros  a  dit  , .  aiTez  plaifamment , 
qu'on  avoit  tort  d'en  rien  imaginer  de 
plus  :  attendu  que  les  amours  de  ce 
Monarque^  étoient  Vierges. 

Le  mariage  de  Charles  II  ^  Roi 
d'Efpagne  ,  avec  la  Princeflê  Marier 
Loulfe  d^ Orléans  y  fe  ût  à  Madrid^ 
dans  une  petite  Chapelle  du  Palais  : 
le  Roi  avoit  ordonné  qu'on  ne  laifsât 
entrer  que  les  Grands  du  Royaume  & 
de  n'y  point  admettre  les  Ambafladeurs; 
Le  Marquis  de  Villars  ^  Ambaflkdeur 

A  vj 
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de  France ,  s'étant  preTenté ,  dit  : 
«  La  jeune  Reine  étant  nièce  du  Roi 
)i>  mon  maître  &  marie'e  de  ma  main , 
}>  je  ne  dois  point  être  compris  dans 
»  Texclufion.  »  Etant  alors  entré  dans 
la  Chapelle  ,  il  alla  fe  mettre  a  la 
tête  du  Banc  des  Grands ,  fur  un  petit 
tabouret  qui  étoit  deftiné  pour  le  Con- 
nétable de  Cajlille y  qui,  arrivant,  Tair 
tout  furpris ,  alla  droit  au  Marquis  de 
"Villars ,  &  lui  dit  que  c  e'toit  fa  place. 
«  j'en  conviens,  (répondit  le  Marquis) 
V  mais ,  montrez-m'en  une  plus  ho- 
»  norable  &  je  la  prendrai,  t 

Il  n  étoit  pas  aifé  de  terminer ,  dans 
le  moment,  un  différend  de  cette  efpèce  : 
mais  on  apporta  un  autre  tabouret  au 
Connétable ,  &  tout  fut  dit. 

Les  Efpagnols  ayant  pris  Corbie ,  le 
Cardinal  de  Richelieu  donna  ordre  au 
Comte  de  SoiJJons  i\f[iégtr  cette  Place. 
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Ce  Prince ,  TayaM^  fait  reconnoitre5| 
on  lui  dit  qu'elle  nt  pouvoit  tenir , 
&  quil  fuffifoit  de  la  fommer  de  fe 
rendre.  A  quoi  le  Comte ,  ayant  ré- 
pondu qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
I*af£eger,  puifque  le  Roi  &  le  Cardinal 
le  vouloient  ainfi  :  «  Monsieur  ^  (lui 
dit  le  Prince  de  Giiiriz^/z^enplaifantant) 
»  fi  Cortie  veut  bien  fe  rendre ,  re- 
^  cevons-Va  toujours  9  fauf  a  la  remettre 
»  aux  ennemis ,  fi  M.  le  Cardinal  trouve 
SI  mauvais  que . nous  layons prife , fans 
V  coup  férir.  » 

Le  Mare'chal  à'EJhades  fit ,  en 
parlant  à  M.  dé  Louvois ,  ce  bel  ëloge 
du  Prince  S  Orange  * ,  qui  a  joue  un 
fi  grand  rôle  dans  le  fiècle  dernier  : 
^  Monfieur ,  vous  ne  le  connoiflez  point 
»  encore;  fouvenez-vous  de  ce  que 

*  Depuis  Roi  d'Angleterre, 
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>»  j'avance  aujourd'hui  ?  Guillaume  le 
»  Taciturne ,  Maurice  &  Frédéric^ 
»  Henri  ^  ces  trois  grands  hommes 
3>  revivent  en  fa  perfonne  ,  &  fon 
3^  amitië  n  eft  point  à  négliger.  Le 
>^  Cardinal  de  Richelieu  rechercha  celle 

>  de  Frédéric-Henri  &  s'en  trouva  bien. 

V  Vous  vous  trouverez  encore  mieux 

V  de  celle  du  Prince  é^ Orange ,  plus 

V  aélif   encore  ,    plus    vigilant    que 

>  fon  grand- Père  >  &  plus  propre  à 
;^  féconder  vos  deifeins.  v 

M.  de  Loupois  fit  peu  de  cas  de 
Tavis  du  Marëchal  &  s'en  repentit  ^ 
mais  trop  tard  ! 

•^^^ 

D'où  vient  ce  préjugé  populaire > 

Çu*un  VtrfificauuT 
'Entend  VArt  de  rimer  mieux  que  le  point 
d'honneur  ? 

Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il 
è>it  fon  origine  à  la  plaifanteri<e  de 
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Vokurt  y  qui  refufa  de  mettre  Vëpëe 
z  la  main  avec  an  Seigneur  dont  le 
nom  nous  eu  échappe. 

Voici  les  raifons  du  Pôëte  :  €  La 
»  partie  neû  pas  égale  :  vous  êtes  grand, 
^  je  fuis  petit  ;  vous  êtes  brave  ^  je 
y  fuis  poltron.  Vous  voulez  t>ourtant 
»  me  tuer  ?  •  •  •  Eh  bien ,  je  me  tiens 
>  pour  mort.  y> 

Cette  excufe  reflemble  beaucoup  3é 
celle  dn  Coadjuteur,  (leGirdinal  de 
Ret^  )  qui  dit  au  Duc  de  ***  :  «  Tout 
»  beau  !  vous  êtes  un  poltron ,  &  je 
»  fuis  Prêtre  ;  le  duel  nous  eft  dé« 
)^  fendu.  » 

Le  Duc  de  Lorraine  LéopoU  ionnoit 
un  Gala  ,  &.  le  fouper  fut  fervi  dans 
un  veflibule  du  Palais  qui  donnoit  fur 
le  parterre. 

Au  milieu  du  repas ,  «ne  Dame 
croit  Toix  une  Araignée;  la  peur  U 
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faifit,  elle  poufle  un  cri ,  quitte  la  table  ^ 
s'enfuit  dans  le  jardin  &  tombe  évanouie 
fur  le  gazon. 

Un  peu  remife  de  fa  foiblefle ,  elle 
entend  rouler  quelqu'un  k  côté  d'elle  : 
cétoit  le  premier  Miniftre  du  Prince. 

—  Ah,  MonfieurI  ( s'écria- t-elle) 
que  vous  me  raflurez  !  je  craignoij 
d'avoir  fait  une  impertinence.  — •  Ah, 
Madame  !  qui  pourroit  y  tenir  ? . .  Mais , 
dites^moi  :  étoit-elle  bien  groffe  ?  — - 
Ah,  Monfieur  !  elle  étoitaffreufe!  — - 
Voloit-elle  près,  de  moi  l  —  Que  voulez- 
tfous  dire  ?  Eft-ce  qu'une  araignée  vole  ? 
•"—  Eh  quoi  !  c'eft  pour  une  araignée 
que  vous  faites  tout  ce  train -là?... 
Allez  y  Madame ,  cela  eft  trop  fort  : 
je  croyois  que  c'étoit  une  Chauvefouris. 

Pendant  les  premiers  jours  dumaflàcre 
des  Proteftans,  (à  la  Saine  Barthekmi) 
les  amis  du  Chancelier  de  XHôgital^ 


IKTIÉRESSANTES.  I^ 
craignant  qu'il  ne  fût  enveloppe  dans 
cette  horrible  exécution ,  î'avertirent  de 
fonger  à  fa  sûreté  :  «  Rien ,  rien  ^ 
(repondit  il)  »  il  en  fera  ce  qu'il  plaira 

>  à  Dieu ,  quand  mon  heure  fera  venue.  » 
Le  lendemain ,  on  vient  lui  dire  qu'on 
voyoit  une  troupe  de  Cavaliers  armés 
qui  s'avançoîent  vers  fa  maifon  ;  fur 
quoi  on  lui  demanda  s'il  ne  vouloit 
pas  qu'on  leur  en  fermât  les  portes,  & 
qu'on  tirât  fur  eux  avant  qu'ils  vou- 
lufent  les  forcer?  <<  Non,  (dit-il)  & 
)>  fi  la  petite  (  porte  )  n'eft  battante 
J>  pour  les  faire  entrer ,  que  l'on  ouvre 

>  la  grande.  i> 

Cétoîent  en  effet  des  furieux  qui^ 
fans  ordre  de  la  Cour ,  venoiént  pour 
le  .tuer.  Mais  avant  d'exécuter  leur 
deifein,  ils  furent  atteins  par  d'autres 
Cavaliers  envoyés  par  le  Roi  même, 
qui  lui  apprirent  que  ceux  qui  avoient 
eu  la  direélîon  du  Maflacre  n'avoient 
point  compris  Y  Hôpital  dans  le  nombre 
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Ar%  iifoA.riti»  fie  qu'ils  lui  pardonnofTRt 
lf%  niip/ifitions  qu'il  avait  toujouri  Cof« 
tw'f%  k  IVi^rution  de  leur»  pr€jtu, 
»  fif^noroii  (  repondit |  froidement,  ce 
rr^prdlftble  vieillard,  fan*  changer  de 
vifA^o^  f  que  j'cufTc  jamaia  métitif  ni 
9  là  mort  I  ni  le  pardon.  » 

Aii/{tijlr  V^  I  Roi  de  Pologne  f  te* 
tournant  dann  (on  Royaume  f  &  paifâm 
pr^jl  do  Cornh^^  une  de  fea  Yjllei 
fronti^rrit ,  fm  poHillons,  pour  dviter 
un  mnuY/iif  die  min ,  traverToîent  le 
I  liAmp  labour/  d'un  Payfan  ;  qui  lei 
ayant  ajipcr^tia,  fe  faifit  des  rint%  dei 
<  tievaiJX  I  &  nirnaça  de  hrifer  lea  roues 
dr  la  voiture  de  re  Prince,  avec  une 
forte  lia(  bo  dont  il  croit  muni  ,  au 
ii\%  que  l'rquipagr  ne  rrprlt  pas  la  route 
ordinnirr.  I)rnx  Papr»  de  •?•  Af.  P#, 
(|in  fiiivolmt  le  raroffc  ,  avancèrent, 
ni;iltrAitèrrnt  le  Payffln  ;  fie   les  po£- 
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tillons  alloient  continuer  leur  che- 
min ,  lorfque  le  Monarque  ^  inftruit 
dttfujet  de  la  difpute,  non-feulement 
ordonna  aux  Pages  de  le  laifler  en  paix, 
en  lui  difiribuant  quelque  argent ,  mais 
£t  rentrer  les  poftillons  dans  le  grand 
chemin ,  en  difant  :  *  Que  ce  pauvre 
»  homme  avoit  raifon  de  défendre  fon 
»  bien  ;  &  qu'un  Roi  n  e'toit  pas  plus 
f  en  droit  que  le  moindre  particulier 
»  de  ruiner  qui  que  ce  fit,  fans  në- 
>  ceffité,  » 

N.  •.Broyer^  Tun  des  plus  célèbres 
&  des  plus  habiles  Médecins  qu'ait 
eu  la  Faculté  fous  le  règne  àt  Louis  XIV^ 
portoit  chaque  premier  jour  du  mois 
un  fàc  de  mille  francs  à  fon  Curé , 
pour  les  pauvres  honteux  de  fa  pa*- 
roiflè ,  &  pendant  quinze  ans  n  y  man- 
qua jamais.  De  forte  qu'il  a^ donné  cent 
quatre-vingt  mille  livres  d'argent  mon- 
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noyé,  fans  compteras  autres  charités 
dont  il  n'eût  d'autres  témoins  que  lui- 
même.  Ce  n  eft  qu'après  fa  mont  que 
lé  Curé  de  Saint  Euflache  a  trouvé 
jufte  de  rendre  ce  témoignage  à  la 
mémoire  d  un  homme  aufli  inimitable 
que  vraiment  refpeélable. 

La  ville  de  Bruges  a  long-tems  été 
lune  des  plus  riches  &  des  plus  bril- 
lantes de  celles  des  Pays-Bas.  Le  Roi 
Philippe-h'Bel^éizM  en  Flandres,  avec 
la  Reine  Jeanne  fon  époufe,  ils  ne 
purent  aflez  admirer  le  luxe  de  fes 
Kabitans.  La  Reine  fur-tout,  frappée 
du  nombre  &  de  Téclat  des  joyaux 
dont  les  Dames  étoient  furchargées  , 
en  conçut  un  dépit  aiîèz  marqué  pour* 
s'écrier  :  «  Qu*eft-ce  donc  que  cecî?^ 
V  je  croyois  être  feule  Reine,  &jVn 
)>  rencontre  ici  par-tout  !» 
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.  Un    Juif  ayant   offert  ï  Êlifabeth^ 

Reine   ^ kn^ltiQïXQ  ,  une  perle  d  une 

belle  eau  &  d'une  groffeur  prodigieufe, 

4o,nt  il  demandoit  vingt  mille  livres 

fterling;  cette  Princcfle  répondit  qu  elle 

fe  croiroit  coupable ,  en  donnant  une 

pareille  fomme   poiar  une   chofe  qui 

neroit  d'aucun  ufage  rëel.  Sur  ce  refus, 

le  Juif  fe  préparoit  à  repaCer  la  mer 

pour  chercher  quelqu  autre  Souverain 

qui  voulût  payer  Ion  bijou  ;  lorfque  le 

Chevalier  Thomas  Grcsharriy  marchand 

de  Londres,  renvoyai   inviter  à  dîner. 

«  La  Reine  (lui  dit-il)  a  refyfé  voire 

»  perle  9  &  je  préfume  tout  ce  qu  un 

»  tel  retus  a  pu  vous  faire  imaginer  ? .  •  •! 

»  Eh  bien ,  je   la  prends  moi ,  pour 

»  le  prix  que  vous  dçmandie;z  y  &  vais 

y  VQUS  la  payer  comptant.  » 

•    La  choie  exécutée^  le  Marchand  fç 

fait  apporter  un  ïïiojrûejr ,  la  ^rife,  en 


22  Pièces 

verfe  la  poudre  dans  un  verre  de  vîn  j 
quil  boit  k  la  fanté  de  fa  Souveraine, 
ôc  dit  au  Juif  :  f  Vous  concevez  fan$ 
»  doute  y  maintenant ,  que  la  Reine 
^  étoit  bien  en  état  d'acheter  votre 
3>  perle,  puifqu'elle  a  des  fujets  qui 
s^  peuvent  la  payer  &  la  boire  à  fa 
»  fanté  î  » 

Le  Comte  de  Guichcy  Ae^s  Ma- 
réchal de  Grammont^  jouant  avec  Nf. 
Arnaud  &  quelgu'autres  y  s'emporta 
vivement  fur  un  coup  qui  lui  étoit 
contefté.  Le  feu  fini ,  &  lorfqu  on  lui 
«ût  laiflé  le  tems  de^  réfléchir  :  <c  Eh 
99»  bien,  Monfieur  le  Comte  !  (lui  dit', 
en  riant ,  M.  Arnaud  )  y  vous  nous 
V  avez  fait*  tantôt  une  befle  vie?  ~^ 
>  J*en  conviens!  (  répondit-^il ,  avec 
quelque  confuiîon)  v  mais  pourquoi 
^  n'ai-je  pas  un  ami  qui  le  ioit^aflez 
^  pour ,  lor%ue  fe  m*empoit$  aufi 
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»  mal-à-propos,  me  régaler  d'un  grand 
))  foufBet  î  II  me  corrigeroit  de  ce 
S)  crael  de'faut  fans  doute ,  &  me  feroit 
»  un  grand  plaifîr  ! ...  »  Cela  peut  être , 
(répliqua  M.  Arnaud)  ^  mais ,  à  tout 
»  hazard ,  je  ne  voudrois  pas  être  cet 
)^  ami.  » 

Devenu  Marëchal  de  France  ^  & 
n*en  ëtant  pas  moins  colère  ^  il  s'em* 
poftoit  un  jour  contre  un  Valet-de-pied 
de  Louis  Xlf^y  au  point  de  le  frapper; 
lorfque  ce  Monarque  »  venant  k  paCer 
par  là ,  &  voulant  favoir  la  raifon  de 
cette  violence  :  «  Sire,  (lui  dit  le 
Maréchal,  après  avoir  un  in Aant  réfléchi) 
)»  Ceci  n'eft  pas  digne  de  lattention 
n  de  Votre  Majefté  :  ce  font  deux  de 
m  VOS  gi^m  qui  fe  battent.  )» 

Le  bon  Henri  If^  ne  trouvoit  pa$ 
mauvais  qu'on  lui  parlât  ûncérement^ 
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parce  que  lui-même  difoit  aiîez  libre* 
ment  ce  qu'il  penfoit.  Cependant , 
quoiqu'il  ne  s  en  offensât  pas,  il  ne 
hiflbit  pas  quelquefois  de  s  en  trouver 
piqué.  En  voici  un  exemple  :  le  Duc 
&*Êpemon^  Géne'ral  de  TlnfanterieFran- 
çaife  &  l'un  de  fes  favoris,  lui  reprë- 
fentoit  un  jour  qu'il  ne'gligeoit  de  faire 
payer  la  folde  de  certaine  garnifon 
compofe'e  de  Catholiques ,  en  ajoutant 
que  fi  elle  e'toit  Huguenotte ,  Sa  Majefté 
s'en  occuperoit  probablement  davantage? 
«  Je  m'apperçois ,  depuis  long-tems , 
^  Monfieur ,  (  lui  répondit  le  Roi } 
»  que  vous  cherchez  les  occaiîons  de 
»  m  ofFenfer  ;  &  dès -là  que  vous  ne 
>>  m'aimez  guères.  —  »  Moi ,  Sire  ! 
^répliqua  le  Duc)  ^  je  fuis  toujours 
»  prêt  à  facrifier  ma  vie  pour  Votre 
»  Majefté.  Mais  l'amitié  ne  fe  gagne 
»  que  par  l'amitié.  Sur  quoi  Iç  Monar- 
que ,  touché  de  la  franchife  de  ce 
propos  :  ai  Plût  au  Ciel!  (lui  dit-il,  en 

lui 
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lui  ferrant  ]a  main)  »  que  tout  le 
V  inonde  me  parlât  avec  la  mémo 
»  franchife  I  » 

Nous  devons  au  fieur  Prauk  y  Im-» 

primeur  du   Roi  ,    un  Recueil    très^ 

^    agréable ,  fous  le  titre   de  YEJprit  de 

Henri  II^^  *  contenant  les  Anecdotes 

les  plus  intéreiTantes  &  les  Reparties 

les  plus  ingejiieufes  de  ce  bon  &l  digne 

Monarque.  Ne  feroit-il  pas  à  fouhaiter 

qu'il  nous  en  donnât  un  fécond  du  même 

genre  ,   fous   le   titre    de  YEfpru  de 

Louis  Xlf^?  *^ 

C  cft  le  mot  fuîvant  de  là  part  de 
ce  dernier  Monarque,  dii^ne  à  plus  d'un 
^ard,  de  figurer  à  cote'  de  fon  ce'Iebre 

*  Dont  la  dernîcre  cdkloii  eft  de  ly/j*, 
în-8°.  Chez  Prault,  quai  des  Augufllns. 

***  On   nous   apprend  ,   danr.  le  mon:cnt,- 
gue  le  mcme  Libraire  s*occuptf  de  cet  objet. 
Tome  V,  B 
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Aïeul  qui  vient  de  nous  infpirer  cette 
idée.  Il  faifoit  un  cas  particulier  de 
Henri  de  Nefmond  ,  Archevêque  de 
■Touloufe  y  &  l'un  des  membres  de 
\ Académie  F.ançaifé. 

Un  jour.que  ce  Prélat  haranguoît  ce 
Prince ,  &  que  la  mémoire  lui  man-* 
quoit  :  «  Je  fuis  bien  aife  (lui  dît  le 
Roi)  n  que  vous  me  donniez  le  tems 
Il  de  goûter  les  belles  chofes  que  vous 
ji  me  dites.  )r 

Avec  quelle  touchante  énergie  ce 
peu  de  mots  peint  à -la -fois  &  le 
coeur  &  l'efprit  de  ce  Monarque ,  fans 
doute  un  peu  trop  loué  de  fon  tems , 
mais  peut-être  trop  peu  du  nôtre! 

Une  remarque  fingulière  k  faire  fur 
ÏHifloîre  d'Angleterre^  c'eft  que  des 
Rois  qui  ont  porté  le  nom  de  Second^ 
il  n'en  eft  pas  un  dont  la  deftinée  n'ait 
été  malheureufe»  Avant  la  conquètç  d? 
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ce  Royaume ,  Edouard  11  fut  aff.fliî.e 
dun  coup  de  couteau,  par  les  oidres 
de  fa  belle-Mère.  Edmond  H  y  fur- 
noipme'  Corps  de  fer  y  e'tant  )i  Ls  ne- 
ceflîte's  ,  fut  frappe  &  mourut  J'un 
.coup  de  lance.  Harold  ou  H^r^U  11 
fut  tue'  à  la  bataille  de  ic66  ,  qui  de- 
cida  de  la  pêne  de  fon  Hoyaume. 
Guillaume  II  y  fils  &  fi-cceifeur  dit 
Conquérant  y  fut  tué  dans  une  forêt, 
d^une  flèche  repou/ree  par  un  a  tre, 
Henri  II  y  après  avoir  long  tenu  fiuflerr 
des  troubles  occafionnes  par  la  mort 
de  Saint-Thomas  de  Cantorbcry ,  par- 
courant une  lifte  de  Conjurés  cop.tre  lui, 
que  lui  envoyait  le  lioi  de  Frnce,  y 
trouve  le  nom  de  fon  proj^re  fils ,  & 
ne  furvit  pas  lung-tems  à  la  douleur. 
Jamais  fin  ne  fut  plus  trroriqne 
que  celle  cC Edouard  II j  &  ceit*  de 
'Richard  il  ne  le  fut  pas  moiiis.  A 
regard  de  Charges  II  &  Jaajurs  fl ^ 
on  fait  aiOez  quelle  fût  leur  caiaiir^}.lie. 

Bij 
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Il  n'en  fut  pourtant  pas  de  même 
de  George  IL  A  quoi  Ton  pourroit 
répondre ,  que  \ exception  confirme  la 
règle. 

On  a  fait  la  même  remarque  eu 
égard  k  i'efpèce  de  fatalité  qui  femble 
avoir  été  de  tous  les  tems  attachée  à 
la  Maifon  de  Scuart.  Sur  quoi  l'Editeur 
fit  un  jour  les  vers  fui  vans  ; 

DéplorahU  nom  de  Stuart  ! 
5"/  ce  u*éteit  pas  au  hafard 
Qiéon  dut  attrlhicr  la  cauft 
Du  malhiur  de  qui  t'a  porte'; 
Qui  ne  croit  â  nulle  autre  chçfe , 
Croiroit  à  la  fatalité. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  Un 
jour  à  M.  le  Camus ,  Evêque  de  Bellay  : 
«  Je  vous  canoniferois ,  fi  vous  ne  faifiez 
»  point  tant  la  guerre  aux  Moines ,  & 
»  fur  *tout  aux  Capucins.  #Monfeigneur, 
(lui  répondit  TE vêque)  »  nous  aurions 
»  tous  les  deux  ce  que  nous  fouhaitons; 
f  yous  feriez  Pape  &  je  ferois  Saint,  y 
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»  II  y  trois  chofes  (iKoit Hennjf^^ 
au  fujet  de  la  mort  d^ÊUfabeth ,  Reine 
d'Angleterre  )  »  que  le  monde  ne  veut 
V  pas  croire ,  bien  que  véritables  & 
»  certaines  :  que  la  Reine  d'Angleterre 
»  foit  morte  pucelle  ,  que  l'Archiduc 
1^  foit  grand  Capitaine ,  &  que  le  Roi 
^  de  France  foit  bon  Catholique.  » 

Louis  XI f^  demandoit  un  jour  \  un 
Evêque  ,  quels  e'toient  deux  jeunes 
Abbés  dr*une  jolie  figure ,  qa*il  voyoit 
depuis  peu  fouvent  a  la  Cour  ?  «  Votre 
»  Majefté  n'en  entendra  pas  parler 
5>  fitôt,  (répondit  le  Prélat)  »  ils 
^  n'en  font  encore  qu'à  Frère  Brunet,  * 

*  Compagnon  du  Père  de  la  Chaife ,  Con^ 
fejftur  du  Monarque. 

B  iij 
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Le  Pape  Alexandre  Vil  demandoît 
)[  Allatïus  ^  Bibliothe'caire  du  Vatican^ 
pourquoi  il  n^embraflbit  pas  le  Sacer- 
doce ?  «  Pour  pouvoir  me  marier | 
(  repondit-il  )  —  )^  En  ce  cas ,  pour- 

>  quoi:  ne  vous  mariez-vous  pas  ?  -— 

>  Pour  pouvoir ,  fi  le  defir  m*en  pre- 
3^  noït ,  me  faire  Prêtre.  »      ,  , 

L*Amba(radeur  d'Efpagne  follicitoît 
fortement  le  Pape  Alexandre  Vlll 
de  fe  de'clarer  contre  Louis  XIV  ^  & 
le  lui  repréfentoit  comme  hors  d'état 
de  reTifter  à  fes  ennemis,  puifqu-'il  ne 
pouvoit  faire  plus  long-tems  fubfifter 
îts  troupes.  «  Je  le  crois  en  effet  ^ 
(  re'pondit  Alexandre  )  ,  »  car  ce  font 
»  fes  Yoifins  qui  les  nourriflent.  » 
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entrer  dans  les  Affaires  du  Gouverne- 
ment ,  le  nomma  Ambaffadeur  à  Rome^ 
&  lui  procura  le  chapeau  Rouge. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  preTentoît 
Volontiers  la  main  à  ceux  qui  Tabor- 
doient.  On  prétend  <ç  qu'il  s'y  étoit 
»  accoutumé  pour  s'affurer  ,  dans  la 
>>  crainte  qu'il  en  avoit ,  que  ceux  qui 
^  s'approchoient  de  lui  ne  jouâflent 
^  du  poignard.  » 

Le*  Marquis  de  Saint  -  Chaumont  ^ 
étant  Ambaffadeur  Extraordinaire  de 
France  en  AlJenfegne,- dit  un  jour  à 
Oxenjliern^  Chancelier  de  Suède ,  qu'il 
falloit  s'affurer  du  Colonel  Général 
Arnheim ,  qui  avoit  une  petite  armée 
en  Allemagne  prête  à  prendre  un  parti- 
Le  Chancelier ,  en  convenant  que  ce 
Général  étoit  un  vaillant  homme  & 
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)>  pircr  (les  fentimens  contraires.  Elle 
»  (bi^nera  par  confequent  permettre, 
y  s'il  eft  encore  oublié  cette  fois-ci, 
>>  que  je  le  faflc  rentrer  au  Séminaire  l  » 
Louis  ne  répondit  rien  ;  mais  TAbbc 
fut  nommé  à  l'Evéché  èiAgde. 


Le  principe  des  grandes  fortunes  eft 
fouvent  très-médiocre.  La  loi  de  l'éti- 
quette Efpagnolle  interdit  aux  Reines 
toute  autre  Loifî'on  que  celle  de  Teau, 
hors  de  leurs  repas;  ce  qui  naccom- 
modoir  guère  lii  fecunde  femme  de 
Vhilippe  If^^  née  Allemande  ,  &  qui 
fut  mère  de  Charles  IL  Le  Fère  Nitard^ 
fjmple  Jéfuite  ,  qui  Tavoit  fui  vie  à 
Madrid  y  s'en  étant  apperçu  ,  nalloît 
jamais  lui  faire  fa  cour,  fans  laifler 
dans  Tappartement  de  la  Heine  une 
bouteille  du  meilleur  vin. 

Senfjhle  h  cette  attention  ,  elle  ne 
fut  pas  plutôt  Régente ,  qu  elle  le  fit 
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entrer  dans  les  Affaires  du  Gouverne- 
ment ,  le  nomma  Ambaflàdeur  à  Rome^ 
&  lui  procura  le  chapeau  Rouge. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  prefentoît 
volontiers  la  main  à  ceux  qui  Tabor- 
doient.  On  prétend  <f>  qu'il  sy  étoit 
S>  accoutumé  pour  s'aflurer  ,  dans  la 
>>  crainte  qu'il  en  avoit ,  que  ceux  qui 
^  sapprochoient  de  lui  ne  jouaflent 
s>  du  poignard.  » 

Le'  Marquis  de  Saint '  Chaumont  ^ 
étant  Ambafladeur  Extraordinaire  de 
France  en  Aliertftgne ,  dit  un  jour  à 
Oxenjlieni ,  Chancelier  de  Suède  ,  qu'il 
falloit  s'affurer  du  Colonel  Général 
Arnheitn^  qui  avoit  une  petite  armée 
en  Allemagne  prête  à  prendre  un  parti- 
Le  Chancelier ,  en  convenant  que  ce 
Général  étoit  un  vaillant  homme  & 

B  V 
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wn  grand  Capitaine,  ajouta  qu*il  étoit 
pourtant  fi  couvert ,  fi  peu  fidèle >  û 
méchant  &  fi  habile  ,  que  s'il  n  ëtoit 
pas  Proteftant ,  il  feroit  capable  d'être 
Cardinal. 

On  fiit ,  a  dit  TAmbafladeur ,  que 
ceci.avoit  trait  aux  artifices  dont  le 
Chancelier  foupçonnoit  le  Cardinal  de 
Richelieu, 


ïyÉmery ,  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  étant  allé  ordonner  de  la  part  du 
Roi  ,  aux  Archevêques  de  Sens  fit 
de  Touloufe ,  ainfî  qu'à  quelques  autres 
Prélats  dont  la  Cour  étoit  mécontente, 
de  fe  retirer  chacuirtlteis  leur  Diocëfe 
fans  revenir  à  Paris.  L'Archevêque  de 
Sens  répondit,  «  qu'ils  recevoient  avec 
>  refpeél  tout  ce  qui  venoit  de  la  part 
5>  du  Roi ,  même  les  paroles  inju- 
»  rieufes.  5> 

A  ce  mot,  ^Émery  l'ayant  interrompa 
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pour  dire ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  pa- 
roles injurieiijes  de  la  part  du  Rot. 
4K  Vous  me  deviez  (  répliqua  le  Prélat'^ 
>  donner  le  loifir  d'achever;  &  vou 
»  eiMiez  entendu  que  je  ne  les  appell  ^ 
s»  înjurieufes  y  que  comme  fdrtant  de 
9  votre  bouche  *.  ^ 


*  D'Émtry  ,  (M)  fils  d'un  Payfan  de 
Sienne,  vint  en  Ffance  avec  le  Cardinal 
Mazarin.  Son  âme  étoit  auffi  hajfe  que  Ça 
naîjfance.  Élevé  par  la  faveur  jufqu'à  la 
place  de  Surintendant  des  finances  ,  //  fe 
prêta  à  toutes  les  vues  de  la  cupidité  in^ 
fatiable  de  fon  maître.  Ses  exa^ions  furent 
la  principale  fource  des  divifions  entre  la 
Cour  &  le  Parlement,  vers  tan  1 6^j,  Mazarln 
voyant  enfin  le  foulévement  général  y  lui  ôttl 
fes  emplois  &•  l'txila  dans  fes  terres.  On 
ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

Il  étoit  laborieux  ^  ferme  dans  Jes  réfo* 
îutions  ,  intelligent  dans  le$  affaires  y  mais 
il  ne  connoiffoit  ni  l* humanité ,  ni  la  pitié  , 
ni  la  juftice ,  &   moins  encore  la  probité. 

Il   avoit   coutume  de  dire  :  «   Que  la 
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Que  d'infortunes  on  pourroît  citer, 
à  qui  les  horreurs  de  la  torture  ont 
arraché  Taveu  de  crimes  dont  ils  ft^font 
dans  la  fuite  trouvés  innocens!  Et  que 
de  grâces  les  Français  n'ont-ils  pas  à 
rendre  à  un  Souverain  dont  l'âme ,  auffi 
bienfaifante  qu'humaine ,  vient  de  les 
raffurer  fur  les  craintes  qu  avoit  droit 
d'infpir^r  à  tout  homme  fenfible  Tabus 
d'un  ufage  auifi  injufte  que  barbare  ! 

Un  Seigneur  Portugais ,  ayant  appris 
qne  fon  Médecin^  qu'il  eftimoit,  venoit 
d'être  enfermé  dans  les  prifons  dô 
rinquifition,  fous  prétexte  de  Judaïfme, 
écrivit  à  Tun  des  Inquifiteurs,  .pour  le 


»  bonne  fol  nétoît  que  pour  hs  Marchands  ; 
»  &  que  les  Maîtres  des  Requêtes  qui  v ou- 
»  loïent  qu*on  y  eût  égard  dans  les  Affaires 
»  du  Roi ,  dévoient  être  punis  comme  pré^ 
9.  varicateurs.  » 
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prier  de  mettre  cet  homme  en  liberté, 
en  Taflurant  qu'il  e'toit  au/fi  bon  Chré- 
tien que  lui-même.  Le  Médecin ,  malgré 
cette  recommandation  ,  après  avoir  été 
appliqué  à  la  queftion,  ayant  avoué  tout 
ce  qu'on  avoit  voulu  pour  fe  délivrer 
de  ce  fupplice ,  ne  fut  pourtant  pas 
moins  condamné  par  les  Juges.  Sur 
quoi  le  Seigneur,  piqué  au  vif,  ayant 
feint  une  maladie  dangereufe,  fit  prier 
]7nquifiteur  de  venir  lui  accorder  tous 
les  fecours  fpirituels  dépendans  de  fon 
Miniftère. 

Dès  que  le  Dominicain  arriva ,  le  Sei- 
gneur ,  qui  avoit  prévenu  quelques 
domeftiques  dont  il  étoit  sûr  ,  lui 
commanda,  en  leur  préfence,  de  s'a- 
vouer Juif,  d'écrire  fa  confeflion  & 
de  la  figner.  Sur  le  refus  que  fit  l'In- 
quifiteur ,  il  ordonna  h  {t^s  gens  de  lui 
mettre  fur  la  tête  un  cafque  brûlant, 
qu'à  ce  deflèin  l'on  avoit  mis  dans  un 
^rand  feu.  A  la  feule  menace  de  c# 
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fuppUce>  le  Moine  tirant  à  Tecart  ce 
Seigneur,  lui  donna  par  un  écrit  fignc 
de  fa  main,  laveu  qui  lui  étoit  de- 
mande'. «  Sentez-vous  maintenant  (lui 
dit  alors  le  Seigneur)  i>  toute  Ténor- 
1^  mité  de  votre  injuftice  ? .  .  •  Mon 
1^  pauvre  Médecin  a  confefle  comme 
y  vous  le  Judaïfme  ;.  avec  cette  diflFë- 
»  rence  que  U$  tourmens  feuls  lui  ont 
»  arraché ,  ce  que  la  feule  crainte  vous 
)^  arrache.  » 


Sous  l'Empereur  Frédéric  II  ^  un 
ftang  s'étant  gelé  aux  environs  de 
Vienne ,  &  trois  jeunes  gens  qui  avoient 
imprudemment  voulu  le  traverfer  à 
pied  s  y  étant  noyés;  le  bruit  fe  ré- 
pandit bientôt  que  les  Juifs  les  avoient 
probablement  égorgés  pour  faire  leur 
Vaque.  Les  parens  de  ces  jeunes  gens 
les  attaquèrent  en  conféquence.  On  mit 
les  Juifs  en  prifoo;  à  force  de  tortuiesi 


M  obtint  l'aveu  de  leur  crime,  &  trois 
cens  d'entr  eux  furent  brûles  vifs. 

Lorfque  l'étang  fut  ^degélë  &  qu'on 
y  trouva  les  trois  corps  des  jeunes  geris^ 
on  reconnut ,  mais  trop  tard  ^  avec 
quelle  imprudente  barbarie  on  avoit 
iiit  périr  tant  d'innocens  I 

A  toutes  les  fêtes  de  Sparte ^  (on 
Lacédémone  y  dit  Plutarque  )  il  y  avoit 
tr<Ms  chœurs  chantans ,  relativement  aux 
trois  âges  de  Thomme.  Le  premier  étoit 
compofë  de  vieillards ,  qui  commea* 
çoient ,  en  difant  : 

i^oas  avons  été  jadis  y 
JtuntSi  vaillans  G*  hardis^ 

Le  fécond ,  de  jeunes-hommes ,  qui  répoiN 
dolent  : 

Nous  le  femmes  maintenant , 
A  Vépreuye  à  tout  venante 

Et  le  trolfième  d'enfans,  qui  répUquoient: 
Et  nous  un  jour  le  ferons , 
Qui  tous  vous  furpajferons. 


40  Pièces 

Quelle  émulation  de  pareils  jeux 
n'avoient-ils  pas  droit  de  faire  naître 
dans  les  cœurs  de  la  jcuneflë.  &  de 
l'enfance  ! 

Pour  fixer  tous  les  doutes  fur  la 
Religion  dans  laquelle  eft  morte  la 
fameufe  Chrijllne  de  Suède ^  à  Rome, 
en  1689  ,  il  ne  faut  que  favoir  ou  fe 
rappeller  le  trait  fuivant. 

Le  Cardinal  A^^olini  s'ëtoit  acquis  fur 
elle  un  empire  fî  abfolu ,  en  prévenant 
fes  goûts  &  en  flattant  tous  fes  caprices, . 
que  ce  fut  par  les  confeils  de  ce  digne 
Prélat  qu  elle  chargea  Anconitato  , 
Sculpteur  célèbre  ,  d'exécuter  promp- 
tement  pour  elle  un  Tombeau  en  marbre 
blanc  ,  compofé  de  quatre  figures ,  dont 
Tune  devoit  repréfenter  TAmour  en 
pleurs ,  Tautre  la  Folie  habillée  en  Pape, 
nionté  fur  un  âne  Thiaré,  qui  rue;  la 
troifième  ,  la  Philofophie  qui  foule  à 
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fes  pieds  une  Couronne  ;  &  la  quatrième, 
un  Chimifte  qui  fowfRe. 

Là' femme  du  célèbre  Grodus,  étant 
afEfe  a  côté  de  la  Reine  de  Fraacc , 
arec  fa  fille  &.  TAmbafladeur  de  Chrifiine 
fon  mari  y  arrive  le  Cardinal  de  la 
Valette  qui ,  fendant  la  prefle  pour  s'ap- 
procher de  Sa  Majeflé^  &  appercevanC 
une  grofle  fenxme  qu'il  ne  coanoifToit 
pas  a  côté  d  elle  ^  demande  à  Mad^ 
moifelle  Grotius  ,  ^  quel  eft  ce  gros 
Oars  mal  léché  \  y  Ccft  ma  mère , 
(  lui  dit  la  Jeune  perfonne  ).  Sur  quoi 
le  Cardinal,  confus,  fe  fauve,  aux  éclats 
de  rire   de  Taffemblée  ,    &  la  Reine , 

criant ,  à  tue  tête  ;   <?  Place  à  M.  le 

5^  Cardinal  \  » 

'S.enri  IV  ^  ayant  choifi  Grotius  & 
Cafaubon  pour  fes  Bibliothécaires,  leur 
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dit  :  <c  Mes  amis ,  vous  lirez  mes  Beaut 
»  livres ,  &  me  direz  ce  qu'ils  con- 
»  tiennent.  Jufqii'à  prcfent  je  n*ai  pas 
»  eu  lelpi(:rdeni*abandonner  à  1  étude: 
»  il  y  a  aujourdhjui  pour  moi  plus  de 
9  gloire  à  rendre  mes  fujets  heureux 
)►  &  contens;  &  je  les  aime  trop  pour 
^  les  abandonner  jamais  à  la  main  d^uii 
»  Minlftre.  Quand  je  pourrai  lire  ,  je 
»  ferai  un  gros  livre ,  fur  TArt  de 
:^  gouverner  fagement.  Travaillez  donc 
»  tous  deux ,  nuit  &  jour ,  à  m  enfeigner 
9  ce  que  je  puis  faire  pour  être  aime 
9  de  tout  le  monde.  Et  prenez-vous  y 
»  fi  bien,  qu'on  loue  à -la -fois  les 
»  Philofophes  &  Henri  y> 

Ces  deux  illuftres  perfonnages  ne 
furent  point  Bibliothécaires  du  Roi; 
ils  étoient  Proteftans  ,  &  avoient  pour 
ennemis  fecrets  les  JeTuites ,  qui  bri- 
guoient  ouvertement  cette  place. 
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Prefqne  tous  les  Membres  de  la 
Chambre  d'Iniquité  qui  condamna  CAar^ 
les  h''  à  réchafaut  ,  périrent  dans 
l'opprobre  &  la  mfisère.  Le  Prcfident 
Bradjaw ,  qui  depuis  le  rétabliflèment 
de  Charles  II  fur  le  Trône  d'Angle^ 
terre  y  après  avoir  erré  long-tems  dans 
l'Europe  fous  divers  déguifemens,  étant 
on  jour  ii  la  Haye  dans  une  auberge  | 
où  Ton  mangcoit  à  table  d'hôie,  (d'autres 
difent  chez  un  Magiftrat  de  la  vilie) 
arrive  un  Anglais,  attaché  à  la  maifon 
de  Smart ^  qui  (dit-on)  le  cherchoît 
depuis  long  tems.  Laiigurede  Bradfaw^ 
quoiqu'il  fût  déguifé,  le  frappe  :  «  Mef- 
»  fieurs  !  (  s'écria-t-il,-  en  tirant  un  poi- 
gnard) »  voici  le  fcélérat  qui  a  con- 
y  damné  à  mort  le  Roi ,  mon  maître.  •  • 
i>  3e  le  cherchois ,  depuis  long-tems* 
»  Grâce  au  Ciel  !  enfin  je  le  trouve  y 
)^  &  le  punis  bien  moins  encore  qu'il 
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V  ne  mérite  i\v  Inr':, .  .5»  A  ce»  mr»ts> 
il  Ini  ploni^ç  (on  j)oif;fiircl  (lan«i  le  coeur. 
Piii-,  reprrniïnt  la  p.irolc  :  «  Raniifcz- 
y  vous,   Mcfiieurs  î  (dit-il;  le   traître 

V  cft  mort,  &.  je  n'ai  que  rempli  moi 
>"  devoir.  >> 

I/nfll'niblcc  ne  put  r.\'mp«jclier  d*afv 
p'^udir  2i  cette  adii^n,  auffi  liudie  que 
ji-p-T'ofe  ;  TAnpInii  le  retira  fan! 
ohfliirl",  &  repartit  le  lendemain  poui 
Londres. 

N,  //.  PlufitMir'.  Hin«.n>n«î  Romain 
Ont  irni.'irqué  {\vr  l>\  j^lupnrt  dei 
mrurfrif'r-  dr  J./h.7  ( .c/ii/  ^  rtoirnt  ('ga- 
iement nu»rts  auflî  jnil'Jrablement. 

Dcfctirtcs  i\Mn^rw{\\  Siochhofm  ^  le  j 
Février  ^630,  d'une  iiiflaminaiion  aux 
poulmons ,  qui  l'emporta  en  trois  jours. 


INTÉRESSANTES.  4J 
Quelques  années  après  fa  mort  on 
tranfporta  fon  cercueil  à  Paris. 

L'Officier  Suédois ,  chargé  de  cette 
commiffion  ,    ouvrit    fecrettement    la 
bière  &  enleva  le  cœur  de  D ef cartes ^ 
quà  fon  retour  il  cacha  dans  fâ  maifon, 
&  qu'en  a  trouvé   à  la  mort  de  cet 
Officier ,  avec  cette  infcription  :  ^  Ce 
»  feroît  ofFenfer  grièvement  les  Dieux 
*>  Tutélaircs  de  la  Suède  ,  que  de  rendre 
V  la   plus    noble    partie   de  ce  grand 
»  Philofopbc  Français    à   fon  ingrate 
»  patrie    :    elle    neft    pas   digne   de 
^  poiTéder  im  tréfor  fi  précieux ,  ni 
»  de  jouir  d*un   fi   grand  bienfait  de 
i>  motre  part.  Qu'elle  pleure  la  perte 
^  qu  elle  a  faite ,  pour  peu  qu  elle  veuille 
1^  s'honorer  dans  la  mémoire  des  homij 
i>  mes.  > 

Les  favans  Bew^lfracl  ^  Rabin  èHAmp' 
krdam y  â;  David  Bert^El^éard  dff 
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Prague^  furent  députes  vers  Cromu^el^ 
pour  le  coniplimenter  après  la  mort 
du  Roi.  La  nation  Juive  les  avoît 
chargées  de  demander  à  cet  heureux 
Ufurpateur  le  libre  exercice  de  leur 
Religion  ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ili 
lui  proposèrent  enfuite  de  le  déclarer 
leur  Mejjie.  Propofiiion  que  Cromwel 
rejeita  avec  dédain  :  (H  Je  veux  vivre 
3i>  &  mourir  gloreufement  ;  (leur  dit  il) 

V  je  liais  rimpofture;  je  mets  ma  gloire 
y  à  fervir  les  hommes,  à  les  éclairer, 
j>  mais  non  à  les  tromper.  Sachez  , 
»  qu'un  citoyen  qui  s'expofe  à  tout 
^  pour  donner  la  liberté  à  fa  patrie  j 

V  ou  qui  rhonore  par  des  travaux  glo«  , 
»  rieux ,  eft  le  vrai  Dieu  que  Tunivcrs 
>  adore.  )> 

On  ne  conçoit  guère  quelle  put  ètrt 
l'idée  de  Béroalde  de  VervïLU y  en 
mettant  à  la  tête  de  fon  bizarre  Ou^ 


IHTÉRESSANTES.         47 

vnge.^  intitulé  ^  Le  Moyen  de  Par^ 
venir ^  le  quatrain  fuivant  : 

Si  ma  Dame  m* eu*  furvécu  , 
J'evjfe  commci.cé  cet  Ouvrage» 
Quind  la   mort  s'en  t  relia  le  eu  g 
J'euf  le  CQiur  mou  comme  un  fr.^m*tg9. 

Ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  lire 
les  PoeTuf  de  Ronfurd^  font  h  s  feuls 
qui  fâchent  qu'il  a  dit  ,  à  la  fin  du 
quatrième  chant  de  fon  Puëme  de  la 
Franciade  : 

Si  le  Roi  Charîcs  eût  vécu , 
J'eujfe  ache\é  ce  Ic-n^  Ouvrage  1 
Sitôt  que  la  mort  l'eût  vaincu  ^ 
Sa  mort  m$  vainquit  le  c  jura  je, 

D*oii  il  réfulre  que  le  quatrain  de 
l^ûmZ/en'eftautrechofe qu'une  parodie, 
lufli  folle  que  poLiTonue,  de  celui  de 
Konfard. 

'Antome  de  NçrvèT^e  5  Secrétaire  de 
Umi  11  p  Prince  de   Condc  ^  ètoit 
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contemporain  de  Malherbe^  n'en  étolt 
pas  moins  un  tij^s-mauvais  Poëte,  Qui 
croiroit  pourtant  que  dans  y^j  Effais 
Poétiques ,  le  plus  plat  &  le  plus  infi- 
pide  ramas  dé  vers ,  on  trouve  la  pièce 
fuivante  ? 

Déjà  la  triftc  JPhilomèh  j 
Se  plaine  aux  échos  d'alentouf  .  .  « 
Ah  !  que  jne  puis-je  auHi  bien  qu'elle 
Cbancer  librem^nc  mon  Amour  i 

Que  fte  puis-je ,  au  forr  de  mes  peloes  g 
Me  transformer  en  cet  oifeau  î 
J*irois  foupirer  fous  les  chênes, 
L'ennui  qui  me  mec  au  tombeau* 


En  proie  à  toute  ma  tendrelTe  « 
3*en  voudrois  enchanter  nos  Boi^« 
'  Et  je  voudrois  que  ma  Maîtreffe  , 
Ne  fût  fenfîble  qu*i  ma  voix. 


Si  le  fommeil  fur  fa  paupière , 
Venoit  doucement  jiepofer; 
Reprenant  ma  forme  première  1 


Mi> 
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lAsâs  (î  Tadorable  Thérmre  , 

Ne  s'ofiènçoic  point  de  mes  feux  f 
Xes  doux  CTanfpoics  qu'Amour  infpîreà 
Nous  les  partagerions  tous  deux  ! 


On  a  remarqué  que  Louis  JÇIf^^ 
indépendamment  de  toutes  les  autres 
qualités  *qùi  de  ce  Prince  ont  fait  un 
fle  nos  plus  grands  Rois ,  étoit  û  heu-- 
reufement  né  pour  letre,  que  jamais 
il  n'a  dit  chofe  dont  il  ait  eu  lieu  de 
fe  repentir  ;  '&  que  jamais  on  ne  Ta 
vu  en  colère ,  ni  dire  à  qui  que  ce  foi(t 
aucune  dureté  ni  parole  choquante* 

Alphonfe  d'Eft  ^  Duc  de  Terrare  y 
ayant  un  jour  demandé  quelle  étoit 
laprofeffion  qui  occupoit  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  X  Les  uns  dirent 
que  c'étoit  le  métier  de  Tailleur ,  de 
Cordonnier  ,  les  autres  de  Ménuifier^ 
Twnc  V.  C 


5o'  Pièces 

de  Cuifînier  ;  d'autres  citoient  les 
Charpentiers ,  les  Procureurs ,  &c.  &c. 
Le  Bouffon*  du  Prince ,  prenant  enfin 
la  parole,  foutint  que  la  quantité  de 
Médecins  furpaffoit  infiniment  celle 
de  toutes  les  autres  profeflîons ,  &  fit 
gageure  avec  le  Duc ,  qui  étoit  d*un 
avis  contraire  ,  qu'avant  vingt-quatre 
heures,  il  en  apporteroit  la  preuve. 

Le  jour  fuivant ,  notre  homme  fort 
de  fon  logis ,  avec  un  gros  bonnet  fur 
}a  tête  &  une  ferviète  qui  lui  bridoit 
le  nienton  ,  de  façon  qu'on  pouvoit 
difficilenient  le  reconnoîrre,  &  fe  rend, 
à  pas  comptés ,  au  Palais  du  Prince, 

Un  ami  qui  le  rencontre  ,  le 
queftionne  fur  ce  qu'il  a  :  <ï:  Un  mal 
»  de  dcots  diabolique  !  dit ,  en  jurant, 
»  le  Bouffon.  »  Sur  quoi  l'autre ,  auffi-^ 
tôt  lui  indique  un  remède ,  qu'il  pré- 
tend immanquable  ;  &  que  le  Bouffon 
çcrit  fur  fes  tablettes,  A  quelques  pas 
4e  là ,  il  çji  rencontrç  4eux  eiutres  » 
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qui  lui  donnent  également  chacun  leur 
fecret;  &  le  Bouffon,  de  rire,  en  tenant 
note  de  leurs  noms^  Tellement  qu'avan- 
çant toujours  par  la  même  rue ,  qui  que 
ce  foit  ne  laccofta ,  dont  les  remèdes 
&  les  noms  ne  fuflent  à  Tinflant 
couches  fur  fon  regître. 

En  entrant  dans  l'appartement  da 
Duc  :  «  Eh  !  qu'as -tu  donc,  mon 
}>  pauvre  enfant?  (lui  dit -il)  en  le 
5^  voyant  fi  finguliërement  emmitouflé  l 
»  Un  mal  de  dents  épouvantable  1  ré- 
pondit le  Bouffon.  » — Oh  !  n'eft-ce  que 
y>  cela ,  mon  ami  î  Prends  telle  & 
»  telle  chofe ,  &  je  te  garantis  bientôt 
»  hors  d'affaire. 

A  ces  mots  le  Bouffon ,  fe  débar- 
raflant  de  tout  ce  qui  lui  couvroit  la 
tête  ,  s'écrie  :  «  Eh  quoi!  vous  au/fi, 
>  Monfeigneur  !  vous  piquez  d'être 
»  Médecin  ?.  •  .Tenez  î  jettez  les  yeux 
5>  fur  tous  ceux  que  j'ai  rencontrés 
^  depuis  mon  logis  jufqu  à  votre  Palais; 

Cil 
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»  &  jugez  s'il  fut  jamais  profeflîon 
»  dont  un  plus  grand  nombre  de  gens? 
»  fe  foit  pique  d'être  f 


Nul  amour -propre  (dît-on)  ne  fe 
croit  plus  aife'ment  bleflë  que  celui 
des  Gens-de-Lettres  ?  • .  Il  eft  vrai  qu  on 
en  cite  plus  d'un  exemple.  En  voici 
un  que  nous  croyons  un  peu  moins 
connu  j 

Me\erqy ,  parlant  du  flyle  de 
Varillas ,  en  vantoit  la  politefle  ,  ainfî 
que  la  douceur,  même  dans  le'nergie 
de  fes  expreffions  les  plus  mâles.  T^a^ 
rillas  y  en  le  remerciant  de  fon  fufFrage, 
le  pria  de  croire  qu'à  l'égard  de  la  force 
de  Texpreffion ,  il  n  y  avoit  point  de 
plume  au-deflu8  de  celle  de  M.  de 
Me\eray  ;  que  fon  ftyle  étoit  plein 
d'efprit  ;  &  que  perfonne  ne  pofledoit 
Biieux  que  lui  TaH  de  varier  fes  mots 
lUns  les  fignifications  les  plus  forteii 
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Qu'il  lui  avouoit  pourtant  que,  dans 
une  feule  page  de  fon  Hiftoire  de 
France ,  il  avoit  été  furpris  de  trouver 
le  mot  car  répët^  jufqu  a  neuf  foîs. 

A  dater  de  ce  jour,  Varillas^  loin 
de  trouver  dans  MéT^eray  la  même 
affabilité  que  ci -devant ,  la  vit  rem- 
placée par  un  réfroidiffement  fi  marqué, 
qu'à  peine  en  et  oit -il  apperçu,  lorf- 
qu'ilsferencontroient  à  la  Bibliothèqut 
du  Roi. 


Varîîlas  fe  donnoit  de  grandes  li- 
bertés dans  fes  hiiloires.  Il  demanda 
un  jour  à  un  homme  qui  le  voyoit  fort 
cmbarraffé  :  «  J  ai  trois  Rois  à  faire 
»  parler  enfemble  ;  ils  ne  fe  font  jamais 
V  vus;  &  je  ne  fçâis  comment  m'en 
y  tirer  ! .  .  •  »  Quoi  donc  !  (,\\xi  dit 
l'autre)  »  eft-ce  que  vous  faites  upè 
)^  Tragédie  ?  » 

C  iij 
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Après  la  Saint  Barthélemi ,  Charles 
IX ^  qui  vouloit  rcjetter  toute  Thorreur 
qu'infpiroit  cette  Boucherie  fur  les 
Gui/es  y  en  fut  détourné  par  M.  de 
Morvilliers^  ancien  Garde  des  Sceaux; 
parce  que  c'étoit  concilier  à  ces  Princes, 
déjà  trop  puiflans  ,  toute  raffeélion  des 
Catholiques ,  qu*il  étoit  de  fon  intérêt 
de  fe  conferver  à  lui  feul.  Sur  quoi  il 
confeilla  à  ce  Prince  non-feulement 
d'avouer  cette  acîHon ,  mais  d'en  donner 
la  preuve ,  en  faifsnt  faire  le  procès 
au  corps  mort  de  TAmiral,  a  Cavagnes 
&  à  Briquemaut  ;  ce  qui  fut  exécuté 
après  que  M.  de  Morvilliers  en  eut 
conféré  avec  le  premier  Préfident^de 
\Thou. 


Il  y  a  cela  de  fingulier  8c  de  très- 

sremarquable    dans  la  conduite  de  la 

Reine  ÉU^^abeth  d'Angleterre,  qu'elle 

'  ;^t  fervir  fes  plaifirs  à  fa  politique ,  & 
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qu'elle  ëtabliflbit  les  affaires  par  oïl 
d^ordinaire  les  Princes  les  détruîfent. 
Ses  intrigues  amoureufes  étoient  fi  fe- 
crettes ,  qu*k  peine  jufqu  à  preTcnt  en 
a-t-on  pu  découvrir  tout  le  my-ftèr^é 
Mais  l'utilité  qu'elle  en  tiroît  ëtoit 
>  publique  ,  &  alloit  toujours  au  bien  àt 
rÉtat.  Ses  Galans  étoient  fes  Miniftres, 
&  fes  Miniftres  étoient  fes  Galans  i 
r  Amour  commandoit ,  l'Amour  «toit 
obéi.  Et  le  règne  de  cette  Princeflfe 
fut  heureu]|p ,  parce  que  c'étoit  en  effet 
un  règne  d'Amour,  dans  lequel  on 
prend  en  gré  fes  chaînes  âifonefclavage. 


Prefque  tous  les  Valois  ont  été  auffi 
magnifiques  que  galans.  Benoije  ,  Se- 
crétaire du  Cabinet  fous  Henri  IIl ^ 
avoit  un  jour  oublié  fon  Portefeuille 
chez  le  Roi.  Ce  Prince  ayant  eu  la 
curiofité  de  l'ouvrir  ,  y  trouva  un 
morceau  de  papier ,  fur  lequel  Benoife^ 

Gif 
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pour  efTayer  fa  plume ,  avoît  écrit  r 
Tréforier  de  mon  épargne  ;  le  Roî  y 
ajouta  :  Vous  donnèrent  au  Sieur 
BeNOISE,  Secrétaire  de  mon  Cabinet^ 
&  dont  je  fuis  cont&it  ^  la  fomme  de 
mille  écus  y  &  figna.  Benoife  étant 
furvenu  pour  achever  fon  travaU  avec 
le  Roi ,  &  bien  agréablement  furprîs 
à  la  vue  de  ce  billet ,  en  fit  fon  re- 
merciment  d*une  manière  fi  touchante 
&  fi  agréable  ,  que  le  Roi ,  reprenant 
la  plume,  ajouta  un  zéro ,  qui  porta-  la 
fomme  à  30,000  livres. 


Louis  XIV  dît  un  jour  au  père 
'JMaJfillon  :  «  Mon  Père ,  j  ai  entendu 
2>  plufieurs  grands  Orateurs  dans  ma 
)l>  Chapelle  ,  &  ai  été  fort  content 
^  deux.  Quant  à  vous  ,  tautes  les 
^  fois  que  je  vous  entends,  je  fuî$ 
^  fort  mécontent  de  moi-même.  » 
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Le  Marquis  de  Nangis ,  ayant  ré- 
pondu aux  reproches  que  lui  faifoit 
ce  Monarque,  fur  ce  que  fon  Régi- 
ment n  etoit  pas  complet  :  «  Qu  il  n'en 
»  viendroit  jamais  \  bout ,  à  moins 
V  qu'on  ne  cafsât  la  tête  aux  défer*- 
»  teurs  :  )>  Ehl  Monfieur^  (reprit  le 
Roi)  »  oubliez-vous  que  ce  font  des 
^  hommes  l  » 

Le  caraâère  droit  &  franc  an 
Maréchal  èiUxeUes  eft  bien  énergi- 
quement  peint  dans  la  répooie  quil 
fit  à  Loiâs  XTf^y  qui  le  railloit  fmr 
fon  obflination  à  refter  dans  le  Célibat* 
«  Sire,  (lui  dit  le  Maréchal)  »  ceft 
3^  que  je  n'ai  pas  encore  trouvé  de 
5^  femme  dont  je  vouluflè  être  le  mari  , 
>  ni  d'homme  dont  je  vouluâfe  être 
^  le  père.  ^ 


Çt 
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La  meilleure  Carte  du  Royaume  de 
^Naples  a  étë  gravée  à  Paris  en  quatre 
grandes  feuilles ,  par  les  foins  de  TAbbé 
GagUani.  11^  auteur  des  jolis  Dia-» 
lègues  fur  le  Commerce  des  Bleds ,  & 
d'un  Catalogue  des  Matières  du  Vifuve^ 
qu'il  avoit  été  chargé  de  ramafler  ^ar 
ordre  du  Pape  Benoît  XIV ^  &  dont  ce 
favant  Abbé  s'acquitta  à  la  fati$fa(!^îotl 

'iàt  fa  fainteté. 

;;  En  lui  envoyant  une  caifle  de  ces 
turiofités  naturelles,  il  y  joignît  un 
billet,  qui  ne  contenoit  autre  chofe 
que  ce  verfet  de  l'Evangile  :  Die  ut 
lapides  ijli  panis  fiant.  **  Le  Pontife  , 
en  interprétant  ces  mots ,  lui  en  fit 
pafler  Texplication ,  accompagnée  d'une 
penfion    confidérabb  ,    à    laquelle   il 

•  joignit  un  petit  billet  de  fa  main ,  conçu 
en  ces  termes  :  «  Vous  ne  doutez  pas 
V  de  l'infaillibilité  du  Souverain  Pontife  : 

•  Il    I  ^1  11         I       ■      I  III    wmmmmmmmtm 

^  Fait  j«e  eçt  pierres  fe  changent  en  paîn^  ^ 
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^  je  vous  en  envoie  wie  nouvelle 
»  preuve  :  c'eft  à  moi  qu'il  appartient 
!^  d'expliquer  le  texte  de  l'Ecriture 
»  Sainte  ;  j'en  dois  toujours  faifir  lef- 
f>  prit ,  &  je  ne  lai  jamais  faifi  avec 
:>  plus  de  plaifir.  >^ 


Sans  prétendre  attenter  \  la  gloire 
de  ceux  qui  ont  trouvé  le  fecret  de 
deTaler  Teau  de  Mer  au  point  de  la 
rendre  potable  ,  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  voir  ici  le  paflàge  fuivani 
de  Saint  Bafile  fur  ce  fujet ,  dans  fes 
Homélies  fur  V Ouvrage  des  fix  jours: 
€  Quand  les  gens  de  Mer  (dit-il)  fe 
^  voyent  jettes  dans  quelqu'ifle  défef  te  ^ 
»  où  il  ne  fe  trouve  ni  fources  ni 
»  fontaines  ,  ils  remplirent  une  cliau* 
^  dière  d'eau  de  Mer,  &  la  mettent 
»  fur  un  grand  feu.  Quand  cette  eau 
^  commence  à  bouillir,  ils  en  reçoi- 
^  vent  la  vapeur  dans  des  éponges, 

Cvi 
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^  qu'il  tiennent  au-defliis  de  lia  furfarci 
»  Les  éponges  étant  bien  imbibées , 
V  on  les  prefle  dans  une  féconde. 
»  chaudière  ;  &  lorfqu'elle  eft.  remplie  , 
»  on  la  met  également  fur  le  feu  y 
^  Sl  on  retire  la  vapeur  avec  de 
»  nouvelles  éponges ,  qu'on  va  porter 
»  dans  une  troifième  ,  dans  une  qua- 
»  trième ,  &c.  Après  quoi  leau  fe 
»  trouve  parfaitement  défalée  y  &  on 
»  peut  en  boire  fans  crainte.^  »  • 

A  propos  de  ceci,  ne  pourroit-oa 
pas  préfumer  qu'un  livre  intéreîflant 
à  faire  ,  feroit  celui  qui  prouveroit 
avec  quelque  fondement,  que  k  plupart 
des  Artss  exiftans  aujourd'hui  noua 
viennent  des  Anciens? 


Le  célèbre  Médecin  Hollandois  ^ 
Hoerhaave ,  aimoit  mieux  donner  une 
marque,  flatteufe  de  fon  eftime  à  un 
ami,  fon  égal,   en   lui  dédiant   fe& 
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Ouvrages ,  que  de  fe  proflçrner  aux 
pieds  d'un  Grand  y  dont  à  pdne  peut- 
être  auroit-il  été  apperçu.  Il  fe  mettok 
volontiers  en  la  place  des  autres  ;^  ce 
qui  produit  Tégalité  &  la  confiance, 
&  il  mettoit  auili  volontiers  un  autre 
en  fa  place  ;  ce  qui  prévient  ou  reprime 
Tor^ueil.  Il  défarmoit  la  Médifance 
(^  la  Satyre  ,  en  les  méprifant  :  il  ea 
compaioît  les  traits  à  ces  étincelles 
qui  s'élancent  d'un  grand  feu,  &  s'é- 
teignent aufli-tôt  quand  on  ne  fouffle 
pas  de/Tus.  Il  étoit  natiurellement  pé^nétr^ 
d'un  fi  grand  refpeél  pour  le  nom  de 
Dieu  y  qu'il  ne  le  prononçoit  jamais  ^ 
même  en  matière  de  Phyfique ,  fans  fe 
découvrir  la  tête^ 


w 


Pareil  en  quelque  forte  aux  Anèîen* 
qui  avoient  Tadrefle  de  mener  huit 
chevaux  de  front ,  LéibnitT^  mena  de 
front .  toutes   les  Sciences.   Daus  les 
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mêmes  années  ,  il  paroiflbît  de  lui 
diff?rcns  écrits  fur  différentes  matières; 
&  ce  mélange ,  prefque  perpétuel ,  ne 
produifoit  nulle  efpèce  de  confufion 
dans  fes  idées  ;  &  ces  paiTages ,  auifi 
brufques  que  fréquens ,  d  un  fujet  à 
un  autre  ne  l'embarrafsèrent  jamais. 

Un  jour  qu'il  alloit  par  Mer ,  feul 
dans  une  petite  barque,  de  Venife  à 
JAeJJala^  dans  le  Férarroîs^  une  furieufe 
tempête  s'étant  taut-à-coup  élevée;  le 
Pilote ,  qui  ne  croyoit  pas  ktrt  entendu 
par  un  Allemand,  &  qui  le  regardoit 
comme  la  caufe  du  danger  qui  me- 
naçoit  fa  barque ,  attendu  qu'il  le 
fuppofoit  hérétique  ,  propofa  à  fes 
Matelots  de  le  jettér  à  la  mer,  en 
s'appropriant  pourtant  auparavant  fes 
armes  &  fon  argent. 

Sur  cela ,  Léibnic^ ,  fans  marquer 
aucun  trouble,  tira  de  fa  pocheua 
Chapelet,  que  probablement  il  avoit 
pris  par  précaution ,  &  le  tourna  dans 
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ks  doigts ,  d'un  air  tr^s-recueiUi.  Sur 
quoi  l'un  des  Mariniers ,  en  faifant 
remarquer  cette  aélion  au  Pilote ,  lui 
dit  que  ,  puifque  cet  homme-là  n  étoit 
pas  hérétique ,  il  n  étoit  pas  jufle  de 
le  jetter  à  la  Mer. 


^cr 


Un  jour  que  le  Marquis  4e  Dangeau\ 
s*alldit  mettre  au  Jeu  avec  Louis  Xlf^^ 
il  lui  demandoit  un  appartement  dans 
Saint-Germain ,  où  la  Cour  étoit  alors  : 
grâce  d autant  plus  difficile  à  obtenir, 
qu'il  y  avoit  peu  de  logemens  dans 
le  Château.  Le  Roi ,  qui  Taimoit , 
lui  répondit  qu'il  la  lui  accorderoit  , 
pourvu  qu'il  la  lui  demandât  en  cent 
vers  qu'il  feroit  avant  la  fin  du  jeu  : 


*  Philippe  de  CouRCriLON,  qut  Its  agrémtm 
de  fen  efprit  &  de  fa  figure  avancèrent  h  la  Cour 
de  LoUI:>  XIV ,  &  dont  le  goût  déclaré  pour  le i  Lettrée 
lui  valut  une  place  dans  V Académie  Franfaife  ,  ainj^ 
%ut  dan$  ceUe  du  ScUnces^  itni  né  ch  16^9^ 


64  Pièces 

c'eft-k-dire  ,  cent  vers  bien  compte»^ 
&  pas  un  ni  de  plus  ni  de  moins. 
Après  le  jeu ,  où  il  n  avoit  point  paru 
plus  occupé  que  d'ordinaire,  it  récita, 
fans  héfiter  un  inftant,  les  cent  vers; 
&  le  Monarque  ,  auffi  étonné  que 
fatisfait  de  cette  fingulière  produélion, 
lui  tînt  parole. 

«  A  la  Cour  ,  (a  dit  de  lui  Fp»- 
tenelle  )  »  où  Ton  ne  croit  guère  à  la 
^  probité  &  à  la  vertu,  il  eut  toii* 
>  jours  une  réputation  nette  &  en- 
»^ière«  » 

On  a  de  lui  des  Mémoires  en  ma-» 
nufcrit ,  dans  lefquels  Voltaire  y.  U 
Préfident  Hénaidt ,  la  Beaumelle  & 
autres,  ont  puifé  plufieurs  Anecdotes 
curieufes.  Il  s  y  en  trouve  pourtant 
un  grand  nombre   de   très-hazardées» 

«  Ce  n'étoit  pas  toujours  Dangeau 
(dit  le  premier)  ^  qui  faifoit  ces 
1^  Mémoires  :  mais  un  vieux  Valet-de* 
^  Chambre  imbécille^  qui  ie  oxêloit 
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^  de  faire  ,  à  tort  &  à  travers ,  de^ 
)>  gazettes  manufcrites  de  toutes  les 
»  fottifes  qu'il  entendoit  dans  les  anti* 
»  chambres.  » 

En  rëduifmt  cette  phrafe  u^  peu 
tranchante,  il  refte  qu'on  doit  en  effet 
fe  tenir  en  garde  en  lifant  les  Mémoires 
qui  portent  le  nom  du  Marquis  do 
Dangeau, 

On  a  encore  de  lui  un  autre  petit 
Ouvrage ,  auifi  en  manufcrit ,  dan^  le- 
quel il  peint,  d'une  manière  intéref- 
fante ,  Louis  Xlf^^  tel  qu'il  étoit 
au  milieu  de  fa  Cour. 

Il  mourut  à  Paris  ^  en  1720» 


Le  Poëte  Théophile  y  s'etant  rencontra 
\  Xainteszvec  Mitardy  &  contredifant 
avec  trop  de  le'gëreté  ce  Philofophe  : 
«  Mon  cher  Théophile  ^  (lui  dit-il> 
^  vous  me  femblez  avoir  beaucoup 
V  defprii  ;  c'eft  grand  dommage  qw 
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^  vous  tie  fçachîez  rien  î  »  Monfîeiîf 
5>  Mitardy  (répliqua  fur  le  même  ton 
Théophile)  »  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
5>  tout  avoir, .  •Vous  ,  par  exemple^ 
^,me  paroiflez  favoir  beaucoup  :  c'eft 
»  grand  dommage  que  vous  manquiez 
)>  d'efprit  !  » 

N.  B.  Théophile  f  Poëte  très-licen- 
cîeux,  &  d^  mœurs  encore  plus  li- 
cencieufes ,  naquit  à  Clérac  ,  en  1590, 
&  mourut  à  Paris,  en  1626. 

Une  Dame  dont  la  vertu  n'e'toi't  pas 
le  caraélère  diftinélif ,  Tajanr  plus 
d'une  fois  prie'  de  faire  une  comparaifon 
d'elle  *avec  le  foleil ,  il  la  régala  de  cet 
impromptu  : 

Que  me  veut  Jonc  cette  importune  I   . 
Que  je  la  compare  au  folêil  ? 
Il  cft  commun ,  elle  eft  commune  t 
yoilâ  ce  qu'ils  ont  de  pareil. 

Le  Duc  de  ***  prenoît  un  jour  le 
"Muficien  *^  pour  fon  frère ,  qui  étoit 
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un  aflèz  mauvais  Poëte  :  «  J*ai  vu  de 
^  vos  vers ,  lui  difoit-il.  —  »  Ce  n  eft 
y  pas  moi  qui  fais  des  vers,  repondit 
)>  l'autre  :  c'eft  mon  frère  qui  les  fait, 
5^  &  moi  qui  les  chante.  —  »  Et  moi^ 
»  (répliqua  le  Duc  )  je  les  fiffle.  » 


M.  Godeau  y  Evêque  de  Graffe  p 
&  puis  de  f^ence ,  n  etoit  encore  ni 
lun  ni  l'autre,  lorfqu'il  preTenta  aa 
Cardinal  de  Richelieu  un  Benedicite  en 
vers.  «  Monfieur ,  lui  dit  le  Cardinal^ 
»  vous  me  donnez  un  Benedicite ,  & 
^  moi  je  vous  donne  Crajje."^ 

Dès  l'âge  de  fept  ou  huit  ans ,  lé 
Fameux  BoJJiiet  ,  depuis  Evêque  de 
Meaux  ,  d^clamoit  un  Sermon  avec 
une  facilité  &  des  grâces  au-deifus 
de  ce  qu'il  étoit  pofEble  d'attendre  de 
foû  âg^e.  Il  en  débitoit  un  au  femeuic 
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Hôtel  de  Rambouillet ,  après  le  (oupei] 
&  environ  fur  le  minuit,  La  corn-  ^ 
pagnie ,  qui  ëtoit  nombreufe ,  admiroit 
cet  enfant  ;  lorfque  quelqu'un  ,  ayant 
demandé  à  Voiture  ce  qu  il  en  penfoit  ? 
«  Ma  foi  !  (  s'écria-t-il  )  je  n^entendis 
^  jamais  prêcher  ni  û  biep  ,  tii  iitôtj^ 
))  ni  il  tard.  ^ 
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lECDOTE  HISTORIQUE 
ET    CONSOLANTE. 


Tant  qu'il  fera  des  Vertus  fur  U  terre. 
L'homme  opprimé  pourra  trouver  un  Fèn, 


i*Editeur  de  ce  Recueil  fe 
»pelle  ,  quVtant  en  1741  ou  174a 
pute  des  Etats  ii Artois  à  la  Cour, 
ppé  de  la  6gure  auill  noble  qu'in- 
eflânte  d'un  Gentilhomme  de  cette 
ovince  ^  qui ,  maigre  le  peu  d Wance 
annonçoit  fon  accoutrement ,  e'toit 
alifié  du  titre  de  Comte,  &  tou-?- 
irs  accueilli  d^  la  part  de  fes  Col* 
^ues  avec  beaucoup  d  égard$  ;  cédant 
fin  au  defir  de  le  mieux  connoître, 
pria  l'un  d'eux  de  vouloir  bien  faire 
ace  k  fa  curiofite'. 
«  C*eft  UQ  fort  honnête  ^  très-bpi 
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Gentilhomme,  (lui  dit  le  Baron  âe  ***) 
que  jufquici  vous  n*avez,  en  effet,  pô 
connoître,  quoiqu*il  entre  aux  Etats, 
comme  membrexie  la  Noblefle;  attendu 
qu'il  eft  k  Paris  depuis  plus  de  quinze 
ans  à  la  pourfuite  d'un  grand  procès. 
Les  Terres  de  feu  fon  père,  le  Comte 
de  B  *  *  * ,  ayant  été  faifies ,  fous  je 
fie  fçais  quel  fondement ,  par  les  Gens 
d  affaires  de  feu  Monfeigneur  le  Duc 
ê!  Orléans  Régent,  &  très -mal  dé- 
fendues par  le  Tuteur  du  jeune  Camte, 
il  a  pris  le  parti,  dès  Tinflant  qu'il  a 
pu  difpofer  de  lui-même ,  de  venir  à 
Paris  en^  foUiciter  main -levée.  Mais 
foit  qu'il  ait  été  mal  fervi,  foit  que 
fes  droits  ne  foient  pas  ^uflî  clairs  qu'il 
le  penfe  ,  il  n'a  pu  jufquici  parvenir, 
non-feulement  à  la  faire  juger,  mais 
même  à  faire  mettre  la  procédure  en 
état  de  recevoir  aucune  efpèce  de  dé- 
cifion.  Son  malheur  efl ,  dît-on ,  d'avoir 
affaire  à  trop  forte  partie  ;  &  je  craint 
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hien  qu'enfin ,  a  bout  de  fes  reilources, 
il    ne   fe    trouve  forcé   de  retourner 
vivre   chez   fes  parens  dans   la   pro- 
vince. » 

Ce  récit ,  n'ayant  fait  qu'ajouter  à 
l'intérêt  qu'avoit  déjà  infpiré  le  Comte 
à  l'Editeur ,  celui-ci  chercha  &  trouva 
il  bien  les  occafions  de  l'en  convaincre  ^ 
qu'il  ne  tarda  pas  à  s'acquérir  toute  fa 
confiance. 

Un  jour  que  ce  dernier  venoît  d'é- 
chouer de  nouveau ,  dans  une  tentative 
très-coùteufe ,  dont  on  l'avoit  flatté 
que  dépendoit  le  fuccès  de  fes  pour- 
fuites,  &  qu'il  déploroit  tout  ce  que 
fon  fort  avoit  de  cruel  &  d'humiliant 
pour  lui.  Mon  cher  Comte,  (inter- 
rompit l'Editeur  ,  aufli  touché  qu'il 
rétoit  lui-même)  croyez-vous  le  Prince* 
vraiment  inftruit  de  votre  affaire? 

Hélas!  (dit-il)  j'ai  tout  employé 
jufqu  ici  pour  parvenir  à  ce  but ,.  dont 
je  fentois  toute  l'importance.  Le  ça^ 
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raélère,  ainH  que  la  piété  connue  de 
M.  le   Duc  à  Orléans  d'aujourd'hui  ^ 
me    garantiflbitnt  tout    ce    que   fen 
croyois  pouvoir  attendre ,  fi  je  pouvois 
parvenir  jufqu'à  lui.  Mais  toutes  mes 
«démarches ,  &  toutes  les  proteétions 
que  fai  pu  faire  agir ,  n'ont  fervi  qu'à 
me  convaincre  que  fon  Confeil ,  abu«- 
fant  de  la  confiance  qu'il  lui  accorde  » 
&  fiir-tour  depuis  fes  fréquentes  re- 
traites  à  Sainte-^Geneviéve  y  je  devois 
renoncer ,  à  cet  égard  i  à  toute  efpèce 
d  efpérance  j 

Après  un  moment  de  filence,  de  la 
part  de  l'Editeur  :  .  .  .  Laiflèz-moi 
(  rcpliqua-t-il)  le  loifir  d  y  rêver  jufqu'à 
demain,  -que  je  vous  attends  à  dîner! 
Peut-être  ferai-je  aflez  heureux  pour 
vous  prouver  combien  fenfiblement 
votre  fituaiion  me  tou^^he. 

Tenez  ?  pauvre  plaideur  opprimé, 
(  lui  dit  rÉditeur  ,  au  moment  que  le 
Comte  entroit  cheji  lui}  voici  ce  que 

1» 
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a   nuit    &    vous   m'avez  infpire ,  6c 
{u'après  réflexion  faire  ,   je  viens  d^ 
etier  fur  le  papier.  •  .lifez  î 

A    Monseigneur 
LE  DUC  D'ORLÉANS,  &c.  &c. 

«  Un  Gentilhomme,  dont  le  nom 
►  peut  n'être  pas  inconnu  de  Mon-  ' 
»  feigneur  ^  c*eft -à-dire  le  Comte  de 
^  B***^&i  dont  la  Maifon ,  de  tous  les 
^  tems  ,  entre  aux  États  i^ Artois  , 
^  languit  depuis  nombre  d'anne'es  à 
"»  Paris  ,  à  la  pourfuite  d'un  Procès 
)i>  qu'il  a  le  malheur  d'avoir  avec  Mon- 
^  feigneur  ,  &  dont  les  Gens  d'affaires 
5>  qui  ont  l'honneur  de  le  fervir,  ont 
!^  plus  que  probablement  iniérèi  de 
>>  faire  retarder  le  rapport. 

»  II  ne  s'agit  pourtant  pas  de  moins 

»  que  de  toute  la  fortune  du  Suppliant, 

^  auquel  un  aufîî  long  que  difpendienx 

y>  fejour  à  Paris  ,    eft   fur   le   point 

Tome  V.  D 
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V  d'interdire  toute  efpèce  de  reflburce.  }► 
»  Sur  quoi  très-intimement  convaincu 

>>  qu'un  grand  Prince ,  .&  à  tous  e'gard*. 
»  fi  digne  de  I  être  ,  ne  fauroit  fe 
»  croire  ofFénfé  de  la  très 'humble  & 
y  refpeâueufe  Requête  du  Suppliant; 
3^  puifqu  il  borne  fes  vœux  à  demander , 
5>  pour  toute  grâce  à  Monfeigneur ,  de 
^  vouloir  bien  donner  fes  ordres  aux  gens 
5^  de  fon  Confeil,  pour  que  l'affaire 
y>  dont  il  s'agit  y  foit  difcutée  en  fa 

V  préfence ,  ainfi  qu*en  celle  de  TA- 
^  vocat  du  Suppliant >  qui,  quels  qu^ 
y>  puiflent  être  fes  droits,  s'oblige,  par 
9  le  préfent  Placet,  k  les  foumettre 
y  à  la  décifion  de  Monfeigneur  mêmet  »■ 
Ce  qu'il  figne ,  en  confëquence , 

A  Pans  y  le 

Ali,  Monfieur  !  (sVeria  le  Comte, 
après  avoir  lu)  croyez- vous  en  effet ^ 
que  je  puifle  rifquer  ? . .  •  Quoi  î  (lui 
dit  en  l'interrompant  l'Éditeur)  que  1^ 


INTÉRESSANTE»;        yf 

Prince  n  abufe  de  vos  offres  ï .  •  •  Le 

pourroit-il  î  le  pourriez-vous  feulement 

préfumer  ?  •  •  •  Songez  ,   Monfieur  le 

Comte  ,  que  votre  procès ,  de  votre 

propre  aveu,    ne   fera   jamais  jugé  { 

Qu'il  eft  par  conféquent  fenfë  perdu 

pour  vous  I  •  •  •  Que  le  Prince  3  étant 

auffi  jufte  que  religieux ,  ne  peut  qu'être 

auili  fenfible  à   votre  iituation  ,   que 

touche  de  la  noble  confiance  que  vous. 

infpirt  fon  caraâère  connu?  •  •  •  Ma  feule 

crainte ,  à  votre  place ,  feroit  que  ce 

Placet,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  déjà 

donnés  de  votre  part ,  (  mais  non  pas 

de  l'efpèce  de  celui*-ci  )  ne  pût  par«« 

venir  jufqu*à  lui  •  •  •  Mais  à  cela ,  fe  vbus 

réponds  d'une   voie   aflèz   sûre   pour 

vous  tranquillifer  k  cet  égard. ••Vous 

favez ,  probablement  3  tout  ce  que  peut 

fur  ce  Prince  TAbbé  *^*  ?  c'eft  lui-même 

qui  s'en  chargera  ;  c'eft  lui  qui  le  lui 

remettra  en  main  propre.  Et  fans  vous 

dire  comment  je  m'y  prendrai  pour  l'y 

Dij 
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faire  confentir ,  qu'il  vous  fuffife ,  pouf 
le  moment,  que  je  m^engage,  d'honneur,  ^ 
à  m  y  employer  de  lout  mon  pouvoir  , 
&  peut-être  un  peu  mieux  que  je  ne 
ferois  pour  moi-même . . .  Ainfi ,  prenez 
cet  écrit  ?  rëfléchiflez  ;  méditez  à  loifiif 
fur  fon  contenu,  jufqua  demain  matin. 
Allons  dîner;  &  jufqiies-là,  qu'il  nen 
foit  plus  parlé. 

Le  lendemain ,  le  Comte ,  après 
avoir  remis  à  l'Editeur  le  Placet , 
tranfcrit  &  figné  ,  en  l'accablant  des 
témoignages  de  fa  reconnoiflance;  celui*  . 
ci*  le  quitta  pour  aller  accélérer  fon* 
affaire,  &  ne  rentra  chez  lui  qu'avec 
la  certitude  que  Técrit  feroit  remis  au 
Prince  &  vivement  appuyé. 

Mais  qu'on  fe  peigne  la  furprife  & 
la  joie  du  Comte ,  lorfque  deux  jours 
après ,  il  voit  venir  chez  lui  PAbbé  ***", 
qui  l'invite  à  le  fuivre  dans  l'inftant 
même  à  Sainte^Geneviéve ,  où  il  fe  voit 
accui^ilU  d  un  i)x  auii  affable  que  eoia*« 
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patiflànt  :  «  Votre  Placer,  M. le  Comte ^ 
(  lui  dit  le  Prince  )  »  me  prouve  plus 
>>  que  jamais  combien  les  Grands  font 
»  à  plaindre ,  d'être  forcés  de  ne  voir 
»  fouvent  que  par  les  yeux  d'Autrui  ! 
»  Pouf  vous  prouver  autant  qu'il  eft 
2^  en  moi ,  à  quel  point  je  fuis  touche 
y  de  votre  fort ,  je  viens  d'ordoi^ier 
»  que  votre  affaire  foit  ^  dans  la  hui;- 
>  taine  ,  mife  en  état  d'être  envoyée 
»  &  recommandée  de  ma  part .  au 
»  Rapporteur  ;  en  attendant  que  j'aille, 
5>  conjointement  avec  vous,  enfojliciter 
f  l'expédition  la  plus  prompte.  C'etft 
ï>  le  moins  que  je  doive  à  tout  ce  que 
l>  vous  avez  fi  long-tems  fouffert.  Ainfi , 
^  recevez-en  ma  promeffe  ,  &  foyez 
^  sûr  que  je  la  tiendrai.  » 

Ceft  en  effet  ca.qui  fut  exécuté; 
&  de  façon  que  le  Comte  de  JS*** 
fut  non -feulement  remis,  par  Arrêt  •, 
en  poffeflîon  de  la  Terre  de  F^**", 
ainfi  que  d«  deux  autres  Terres  dans 
'       D  iij 
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les  jfir**^  ,  dont  la  valeur  ëtoît  con- 
fide'rable  ;  mais  que  le  Prince,  en  outre ^ 
fut  unanimement  condamne  à  la  refti- 
tution  des  fruits  &  levées  provenans 
de  ces  mêmes  terres ,  à  compter  du 
jour  de  Tinjuile  faifie  qui  en  avoit  été 
faite. 

Nou«  croyons ,  pour  mettre  le  comble 
à  la  gloire  fi  bien  due  à  ce  Prince^ 
devoir  ajouter ,  que  lui-même ,  après 
avoir  remarqué  qu'en  fa  qualité  de 
Prince  du  Sang  ,  il  n  avoit  pas'  été 
condamné  aux  dommages  &  intérêts  ^ 
ainfi  que  leût  été  tout  autre ,  il  voulut 
abfolument  en  indemnifer  le  Comte. 

N;  B.  C  eft  k  propos  de  cet  événe* 
Hient  fingulier  5  que  TÉditeur  fit,  dans 
le  tems ,  le  quatrain  fuivant  : 

Il  fouflfric  quinze  aas ,  Se  tint  bon  , 
Contre  une  ligue  peu  commune  !  •  .  • 

»—  Qui  donc  lui  rendit  fa  fortune? 

»^  Son  droi(  »  patience  »  &  Bourboa. 
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ÉTRANGE 

SOl>LEVEMENT   POPULAIRE, 

Arrivé  en  Angleterre  y  en  1^8%. 
FRAGMENT  HISTORIQUE. 


«  ^UAND  le  peuple  cft  paifiblc , 
(dit  /^x  Bruyère)  »  on  ne  voit  pas 
>  par  oii  le  calme  en  peut  fortir;  & 
y  qotfld  fleil  en  mouvement ,  on  ne 
»  comprend  pas  comdaent  le  calme 
f  peut  7  rentrer.  )^ 

L'Angleterre  jouiflbit  en  1381  de  la 
paix  la  plus^  profonde  ,  lorfque  la 
brutale  infolence  d*un  fimple  Commisi 
produifit  l'étincelle  d*un  embrâfement^ 
dont  les  fuites  menaçoient  non-feule- 
ment la  vie  de  tous  les  Grands  &  des 
Notables  du  Royaume ,  mais  la  per- 
(onnt  du  Souverain  même. 

Dif 
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Un  impôt  établi  par  le  Roi  Richard  II 
en  fut  la  caufe.  La  femme  du  nommé 
Jf^at-Hiluerd  ou  Tyler  ^  Couvreur  du 
Comté  de  Dartford2L\x  Comté  de  Kent» 
étoit  convenue  de  le  payer  pour  fon 
mari ,  pour  elle ,  &  pour  fes  domefti- 
ques  ;  mais  prétendoit  que  fa  fille ,  à 
peine  âgée  de  douze  ans  ,  n'étoit  pas  dans 
le  cas  de  la  Loi.  Sur  quoi  le  Commis , 
chargé  de  ce  recouvrement  ,  s^étant 
mis  en  devoir  de  s  aflurer  par  lui-même , 
quelle n étoit  plus  un  enfant,  ainfi  qu*il 
avoit  déjà  eu  la  témérité  de  le  faire 
dans  quelques  autres  villes  ;  la  mère , 
en  fureur ,  invoqua ,  \  grands  cris ,  le 
fecours  du  voifinage,  pour  demander 
vengeance  de  loutrage  feit  à  fa  famille. 

Au  bruit  que  caufoit  cet  efclandre, 
le  père  de  l'enfant ,  qui  racommodbit 
k  couverture  d'une  maifon  voifine , 
apprend  ce  qui  fe  pafle  ,  quitte  fon 
©uvrage  ,  accourt  chez  lui  la  rage  dans 
le  cœur ,  &  demande^  au  Commis  de 
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^el  droit  il  avoit  ofe  mettre  la  maia 
fur   fa  fille  ?    Celui-ci  non-feulement 
répond  avec  arrogance  ,  mais  fe  met 
«n  devoir  de  le  frapper.  Mais  le  Couvreur 
évite  le   coup  ,  &  d  un  de  fes  outils 
lui  fend  la   tête;  le  peuple  applaudit 
à  fon  courage^  &  jure  de  le  défendre 
envers  &  contre  tous.  A  partir  de  ce 
moment ,  le  Couvreur  ,  toujours*  envi- 
ronné de  {es  défenfeurs ,  en  voit  fi  bien 
groZ&r  le  nombre  ,  que  peu  de  jours 
après ,  il  fe  trouve  à  la  tête  de  plus 
de  cent  mille  hommes ,  qui  le  recon^ 
noîflênt  pour  Chef,  jurent  la  perte  de 
tous  les  Fermiers  &  Colle<$leurs  d'im- 
pôts,  de  tous  les  gens  de  Loi»  &.  en 
général  de  tout  ce  qu'ils  trouveroient 
de  gens  fâchant  lire  &  écrire .;  de  façon 
que   tout   homme  arrêté. par  eux,  & 
qui  pour  fon  malheur  avoit  une  écri- 
toire  dans  fa  poche ,  étoit  sûr  d'avoir 
auffitôt  la  tête  coupée. 
•    Le  Roi ^  bientôt  informé  de  lépou- 

Dv 
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vante  que  répandoit  paMout  ces  furieux, 
était  davis  d*aller  lui-même  à  leui 
^'encontre ,  pour  s  expliquer  avec  leurs 
Chefs  ^  mais  en  fut  détourné  par  l'Ar^ 
chevêque  de  Camorhery.  Ce  qui  étant 
venu  à  la  connoiflance  des  rebelles  j 
ils  jurèrent  de  l'en  punir;  ôc  confé- 
quemmenr  marchèrent  droit  k  Londres^ 
où  ils  arrivèrent  fans  qu  il  fût  poffibte 
au  Lord  Maire  de  leur  en  fermer  les 
portes.  Le  peuple ,  au  contraire ,  les 
accueille  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'il  partageoit  leur  haine  contre  ceus 
dont  ils  fe  plaignoient  \  que  ces  pré- 
tendus Réparateurs  des  torts  ne  pr^ 
soient  rien  qu'en  payant  ,  &  qu'ils 
faifoient  mourir  ceux  d*entr'eux  qui  fe 
rendoient  coupables  des  moindres  excès. 
Après  avoir  brûlé  le  Palais  du  Duc  de 
Lancajlre ,  le  plus  bel  édifice  qu*il  j 
eût  k  Londres  ;  de  peur  qu'on  ne 
l'imputât  au  defir  de  le  piller  ^  ils 
£reht  publier  qu'il  étoit  défendu  »  foui 
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ftine  de.  la  vie,  de  s'en  approprier  b 
moindre  cHofe ,  &  de  faire  aucun  autre 
ufage  de  rargenterîê  iixunenfe  qui  s  y 
trouyoit,.que  de  la  mettre  en  morceaus» 
&  de  la  jetter  dans  la  Tamife.  S  étant 
menue  apperçu  que  l'un  d'entr  eux  en 
cachoit  une  pièce  dans  fa  chemife ,  il 
fut  jette  au  feu  dans  TinAant  jnéme,  . 
Ils  livrèrent  également  aux  flammes 
tous  les  livres  &  papiers  qui  fe  trou-* 
voient  dans  la  Bibliothèque  du  nouveau 
Temple ,  où  logeaient  un  grand  nombre 
de  gens  de  Juftice  ,  &  détruifîrent 
beaucoup  de  maifons  appartenantes 
aux  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 
Us  auroient  fait  fubir  le  même  fort  à 
Jâ  Tour  Je  Londres^  £  le  Roi,  qu'ils  en 
avoient  fait  menacer  5  neût  pas  con- 
defcenSu  à  venir  lui-même  pour  en* 
tendre  leurs  proportions. 

Lorfque  ce  Prince  parut,  les  portes 
de  la  Tour  ayant  été  ouvertes ,  ils  y 
.         .  Dvj 
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entrèrent   tous,  pêle-mêle,  avec  f^s 
gardes  &  fa  fuite. 

La  garnifon  de  cette  forterefle ,  qui 
^toit  de  douze  cens  hommes ,  tant  Gens« 
d'Armes  qu'yircliers ,  n  ofa  rien  entre- 
prendre   contre  eux  ;    ils  alloient   & 
venoient  par-tout  librement ,  les  uns 
d  un  côté  ,  les  autres  de  l'autre ,  fans 
même  obferver  s'ils  n  e'toient  point  en 
trop   petit   nombre  pour   leur  sûreté. 
Ils  enrroient  jufques  dans  la  chambre 
du  Roi  avec  leurs  armes.  Quelques-uns 
poufsèrent  Tinfolence  jufqli'à  fauter  fur 
fon  lit ,  à  s'y  rouler,  &  tenir  à  la  R^ine 
mère    les   propos    les   plus   indëcens» 
Pendant  ce  tems-la,  les  autres  cher- 
choient  TArchevêque  de   Cantorbery  ^ 
qui,  n'ignorant  pas  leur  projet  fur  fa 
vie ,  avoit  paflë  la  nuit  en  prières ,  & 
avec  fon  Confeffeur.  Ils  le  trouvèrent 
dans  fa  Chapelle ,  où  l'on  venoit  de  lui 
dire   une   Mefle,    à  laquelle   il  avo£r 
comn^unié,  Us  len  arrachèrent ,  &  le 
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'  traînèrent  jufqu'à  l'efplanade  de  la  Tour. 
La  foule  des  rebelles  qui   lentouroit 
ëtoit  p^odipieufe ;  ils avoieiit  tous  le'pëe 
Due  à  la  main  ,   comme  s'ils   euiTent 
voulu  lui  donner  mille  morts  ;  ce  qui 
ne  Tempècha   pas    de    les    haranguer 
en  ces  termes  :  «   Je  fuis  votre  Ar- 
y  chevêque,  mes  enfans ,  &  non  pas 
'»  un  traître.  Quai-je  donc  fait  pour 
»  mériter  de  périr  de  la  forte  ? . . .  • 
»  Prenez -y   bien    garde  ,  mes   chers 
»  frères  !  û  je  meurs  par  vos  mains , 
»  ce  forfait  ne  reftera   pas  impuni  ; 
»  &  toute  TA ngle terre  fera  mife  en 
5^  interdiélion  î  «  Cela  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  lui  tranchât  la  tête  ,  qui  fut 
à  Tinflant  même  attachée  fur  le  pont 
de  Londres.  Ils.  firent  le  même  traite- 
ment au  grand  Tréforier,  à  un  Moine 
Francifcain ,  qui  étoit  Confefleur  du  Roi, 
&c  à  un  ancien  Lord  Maire. 

Leur  cruauté  s'étendit   jufques  fur 
ies  étrangers ^fiw-tout  fur  les  Flamands; 
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&  pour  les  reconnoitre ,  ils  faifoieul 
prononcer  à  ceux  qu'ils  foujpçonnoient 
tels  ,  deux  mots  Anglais  ^  ^ui  ont 
beaucoup  de  reiTemblanceavec  deux  mois 
de  la  langue  Flamande  >  qui  rendent 
^la  même  idée ,  &  cependant  ont  un  fon 
différent  :  ce  qui  fait  qu'il  eft  tresr 
difEcile  aux  Flamands  de  les  prononcer 
à  la  manière  Anglaife.  Cçs  deux  mots,* 
en  Anglais  ^  Bread  and  Che^fe^  &  en 
Flamand  ,  Brod  an  Kafe ,  fignifient  ^ 
du  Pain  &  du  Fromage,  Dès  qu'on 
ne  les  prononçoit  pas  aiTez  bien  à  leur 
gré,  ils  pouflbient  auffitôt  de  grands  cris, 
arrachoient  le  bonnet  du  malheureux , 
&  lui  enlevaient  la  tête. 

Dans  les  entrevues  que  le  Roi  leur 
accorda ,  ils  lui  dirent  en  face  y  qu'il 
s'étoit  laifle  mal  gouverné  j  &  que 
déformais ,  il  faudroit  bien  qu'il  fe 
fournît  à  mettre  les  chofes  fur  un 
jneilleur  pied.  '- 

Le  Roi   ajant  âni  ^ar   leur   di^ 
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nander  une  fufpeniîon  d'armes ,  ceux 
du  Comté  SEffex  y  ayant  confenti^ 
s'en  retournèrent  chez  eux.  Il  fit  inu- 
tilement la  même  propofition  à  ceux 
du  Comté  de  Kent ,  parce  que  fP^at^ 
Tyler^  qui  étoit  à  leur  tête,  infiftoit 
fur  des  demandes  préliminaires  que  le 
Roi  ne  pouvoir  accorder.  Il  vouloit 
d'abord  que  ce  Prince  lui  donnât  une 
Commiâion  pour  faire  couper  la  tête 
à  tous  les  gens  de  Loi.  On  afluroit 
même  qu'il  avoit  juré ,  en  portant  la 
main  fur  fes  lèvres,  qu'il  n'y  auroit 
plus  d'autres  Loix  en  Angleterre  que 
celles  qu'il  auroit  faites. 

Sir  Jqhn  Newton  ,  étant  venu^  de 
la  part  du  Monarque  lui  dire  de  fe 
rendre  auprès  de  lui,  en  lui  repréfentant 
qu'il  feroit  peu  convenable  qu'il  fe  fît 
trop  attendre  i  cet  audacieux  lui  répondit, 
fièrement ,  que  rien  ne  preffoit ,  &  qu'il 
s  y  rendroit  quand  il  le  jugeroit  ï 
propos» 
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*  Lorfqu'enfîn  il  pafut  devant  le  Roî  V 
il  s'approche  fi  près  de  ce  Prîrtce ,  tjue 
les  têtes  de  leurs  chevaux  fe  touchoient. 
«  Sire  Roi,  (lui  dît -il)  voi^*tu  tout 
»  ce  monde  là-bas  ?  —  )i^  Sarts  doute , 
(  répondit  le  Roi  )  »  &  que  s  enfuit-il  l 
•—  »  Que  tous  ces  gens-là  font  à  mes 
5>  ordres,  &  qu'ils  m'ont  juré  de  mètre 
»  dévoue's  jufqu'à  la  mort ,  ainfi  que 
5>  de  faire  tout  ce  que  je  leur  com- 
>>  maijderai.  —  »  A*  la  bonne  heure  I 
»  mon  ami. .  «Mais. . . —  »  Mais  je  te 
»  déclare  qu'ils  ne  fe  retireront  point, 
)^  que  tu  ne  leur  aies  donné  les  Chartres  " 
»  qu'ils  demandent.  » 

Richard  eut  beau  lui  dire  qu'il  en 
avoit  ordonné  réexpédition  ;  cette  pa- 
role ne  fatisfit  point  le  Rebelle.  Il  trouva 
même  mauvais  que  Sir  John  Newton^ 
qui  portoit  Tépée  du  Roi ,  fût  à  cheval 
en  fa  préfence,  &  voulut  le  frapper 
de  fon  poignard ,  en  l'appellant  traître. 
Le  Chevalier  lui  ayant  répondu  qu'il 
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en  avoît  menti  ,  &  tîfant  auffl  fon 
poignard  ;  Wat^-Tyler ,  furieux  de  ce 
que  cela  fe  paflbit  devant  les  gens  de 
fa  fuite ,  voulut  fe  jetter  fur  Sir  Newton. 
Mais  le  Roi ,  qui  craignoit  pour  les 
jours  de  fon  Écuyer ,  lui  ordonna  de 
^efcendre  de  cheval ,  6c  de  remettre 
fon  poignard  à  Tyler. 

L*infolent ,  voulant  alors  avoir  auflî 
répée,  Newton  lui  répondit  «  que 
^  c  étoit  l'épe'e  du  Roi ,  &  qu'il  n'e'toît 
»  pas  digne.de  la  toucher. .  .&  fi  nous 
»  étions  feuls,  (ajouta-t-il)  tunoferoîs 
.^  m'en  .faire  la  propofitiort  ?  j^  Je 
»  n  oferois  î  (  répliqua  Tyler  )  Eh 
V  bien  ,  J  oferois  davantage  :  car  je 
»  jure  de  ne  point  manger  que  je 
»  n'aie  fait  fauter  ta  tête.  »  En  difant 
ces  mots ,  il  fe  difpofoit  à  fondre  fur 
ce  brave  Qievalier.  Mais  dans  ce  mo- 
ment ,  on  vit  arriver  le  Lord  Maire 
de  Londres ,  homme  plein  d  amour 
pour  fon  Roi,  d'une  valeur  éprouvée , 
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&  qui  en  vouloit  ï  Tyler^  de  ce  ^uil 
avoit  détruit  les  Maifons  de  Débauche 
qu'il  avoit  aâTermées  aux  Flamands , 
qui  exerçoient  alors  dans  Londres  ce 
honteux  trafic.  Le  Lord  étoit  fuivi  d  un 
grand  nombre  de  Chevaliers  &  d'E- 
cuyers,  qui  venoient  pour  prêter  main*' 
forte  au  Monarque^ 

«  Monfeigneur  ,  (  s'écria  - 1  -  il ,  en 
parlant  à  ce  Prince)  »  il  feroit  auffi 
»  honteux  qù'inoui,  qu'un  fi  valeureux 
»  Chevalier  fût  lâchement  aflaffiné  en 
#  p.réfence  de  fon  Souverain.  U  faut 
^  le  recourir,  6e  punir  cet  infolent 
1^  Rebelle,  t 

Le  Roi ,  quoique  très-jeune  encore ,  * 
encouragé  par  le  propos  du  Maire, 
lui  ordonna  d'arrêter  le  coupable.  Celui-ci 
fond,  k  ces  mots,  fur  Tyler^  lui 
applique  fur  la  tête  un  fi  furieux  coup 
de  la  maiTe  qu'il  portoit ,  qu'il  le 
>  I     '  "-  ■       "    ■  »■  * 

f  IX  a'avoi(  quc  dix-huit  axu^ 
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renverfe  de  deflus  fon"T:heval ,  &  le 
fait  tomber  fur  le  carreau ,  fans  con« 
noiïïànce.  La  multitude  de  la  fuite  de 
cet  homme ,  remplit  alors  lair  de  fes 
cris ,  6c  le  Roi  la  voyoit  prête  à  lancer 
fur  fa  troupe  une  grêle  de  flèches; 
lorfque  5  marchant  brufquement  k  eut  : 
»  Qu  allez-vous  faire ,  mes  amis?  (s'é- 
cria-t-il }  #  voulez-vous  tuer  votje  Roî, 
»  poui^  venger  la  mort  d'un  fcëlérat 
»  qui  vous'trompoit  ?•  •  «Faites  mieux? 
(ajouta**<^ii)  »  preufez-moi  pour  votre 
#  Chef?  je  promtets  de  vous  accorder 
9  tout  ce  qui  voiu  a  mis  dans  le  cay 
»  de  prendre  les  armes.  » 

Frappés  de  la  noble  hardieiTe  de  ce 
jeune  Prince  ,  &  dëfarmës  par  fes 
promefles,  tous  obéirent  kTinflant  même, 
&  fe  remirent  en  route  pour  leur 
province. 

Ce  qui  ne  paroîtra  pas  moins  fur-^ 
prenant ,  c'eft  que  le  Monarque  leur 
tint  parole,  &  rejetta  avec  une  efpèce 
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d'indignation  le  confeil  que  lui  dûnnè^ 
rent  fes  Courtifâtis ,  àen  faire  mourir 
au  moins  quelques-uns,  pour  fervir 
d'exemple  à  ceuie  qui  pourroient  être 
tentes  de  les  imiter. 

Avant  que  de  rentrer  dans  Londres, 
il  créa  Chevalier  le  brave  &  fidèle 
Lord  Maire ,  &  voulut  que  cette 
dignité ,  en  mémojre  de  1  a<3ion  de 
celui-ci,  fût  le  partage  de  fes  fu?cefleurs 
dans  la  même  place. 

Lorfque  la  RAîe  fa  mère  ,  après 
ce  fuccès  inefperé  ,  accourut  au- 
devant  du  Roi  pour  l'en  féliciter  : 
«  Ah  I  beau  fils  !  (lui  dit-elle)  que 
V  vous  m'avez  aujourdhui  caufé  d'in- 
3>  quiétudes  !  —  »  Je  le  crois ,  Madame  ; 
(répondit-il)  »  mais,  réjouiflbns-nous, 
»  &  rendons  grâce  à  Dieu,  car  j'ai 
)>  recouvré  mon  héritage,  qui  couroit 
»  grand  rifque  d'être  perdu  pour 
»  nous  I  » 

Four  éternifer  la  mémoire  d'un  eVé» 
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nement  fi  glorieux  pour  la  '^^'îc  de 
Lopdnes^   il  ordonna   qu'un  poignard 
ieroit  ajouté    dans  le  qiiartier  dextre 
de  1  ecu  des  Armoiries  de  cette  Capihle/ 
Lorfqu  on  interrogea  les  autres  Chefs 
de  la  Rébellion ,  qui  fur  la  parole  de 
Richard  étoient  reftés  auprès  dé  lui , 
ils  avouèrent  unanimement,  que  leur 
de£ein  avoit  été  de  tuer  fe  Roi  &  tous 
fes  Courtifans,  ainfi  que  les  Evéquesj 
les  Moines ,  les  Chanoines,  les  Curés  » 
'^  fur-tout  les  gens  de  Loi ,  de  quelque 
efpèce  qu'ils  furent ,  &  que  le3  Reli- 
gieux man^ian^  étoient  les  feuls  ^u  ilf 
cuflent  xéfçlu  d  épargner, 


2V.  B.  Un  ancien  Hiftorien  du  règne 
de  'Richard  11^  dit  que  ce  fut  un 
mauvais  Prêtre  ,  nommé  John  Bail , 
auffi  mécontent  des  gens  de  Loi  que 
àn  Clergé  ;  qui  ^oixna  contre  eux  la 
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populace ,  également  mécontente  des 
Seigneurs  &  des  Maltotiers  ;  &  que 
le  refrain  ordinaire  de  fes  Set  mon  s 
fanatiques  étoit  : 

Quand  pire  Adam  labouroît , 

Et  que  fin  Évc  filoit  j 

Qulê  lors^  Gentilhomme  étoUi 
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CHANSON   SATYRIQUE. 


Ï7  , 

.  ONTENELLÊ  ,  ayant  été  reçu  k 

Académie  Françaife  en  i  ^5 1 ,  k  la  place 

e  M.  de  VïUayer ^  Confeiller  d'État^ 

ladame  DéshouUères ,  qui  n'étoit  pas 

[ors   de   fes   amies  ,  fit  la  Relation 

vivante  de  ce  qui  fe  pafla  à  fa  réception^ 

ir  l'Air  :  Pierre  Bagaolet^ 

Or  écoutez  ,  noble  Âfliftance  a 
Ce  qu'à  TAcaJémie  on  fie 
Dans  U  mémorable  léance» 
Où  l'on  reçut  un  bel  Eipric? 
Ce  qui  fût  dit ,  ce  qui  fut  dfç 
Par  ces  Modèlej  d'Éloquence  > 
A  bien  mérité  d'être  écrit. 

Quand  le  novice  Académique 
Eut  iàlué  bien  humblement , 
D'une  Normande  Rhérorique 
Il  commença  Ton  compliment  y 

Où  fottement  .  •  •  (  h\u  ) 

De  fa  noblelTc  Poétique  ,  * 
Il  fit  un  long  dénombrement; 

*  Il  parla  fort  4»  Uxif  de  fu  OnçUê  ^  MMê 

Corneille^ 
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Comcîlle  ,  difeur  de  nouvelles  « 
Support  du  Mercure  galant, 
'  Loua  fon  neveu  Fontenelle  * , 
£c  vanta  le  piix  lezcellenc 
.  De  fon  calent  .  .  •  {hif.) 

Peu  fatisfâit  des  bagatelles 
<2u*il  dit  de  lui  douze  fois  Tan  ***• 

Doyen  de  pefante  figure  ***, 
Qui  trouvez  le  fujet  fort  beati  > 
De  parler  des  Rois  en  Peinture  ^ 
^     Et  d'apoftropher  leur  Tableau. 

Ah  ,  qu'il  fait  beau  !  .  .  •  (  Vis.  ) 

Te  voir  en  cejtc  humble  poflure  » 
Faire  à  Louis  le  pied  de  Veau  1  **** 

Si  tu  ne  favoif  pas  mieux  faire, 
Lavau  *****,^  falloit-il  t'imprimer? 
Ne  fors  point  de  ton  caraé^ère,    ^ 
Contentes-toi  de  déclamer  j 

Sans  prcfunier  ...  (  hU,  ) 

Que  ton  ignorance  groffiçre , 
Sur  le  papier  pût  nous  charmer. 


*  Thomas  Corneille^  qui  fe  trouvait  chargé  de  ïm. 
Képonfe  au  difcours  de  M*  de  Fpncenelle* 

**  Dans  le  Mercure. 

**•  Charpentier, 
-•***  Au  portrait  de  Louîs  XIV. 
xff***  f/  lifoit  bien^ùécrivoUmah  ' 

•   ziitêrf^ 
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Entêté  de  Ton  faux  fyfléaie ,  ■ 

Perrault  ^  PhiIo(bphe  mutin  ,  [ 

Difcouruc  d'une  force  extiême^ 
Ec  coiffé  par  Ton  Avertin , 

Fie  le  Lutin  ...  (bis») 

Pour  prouver  clairement  lui-mlmei; 
Qu'il  ne  favoit  Grec  ni  ladn. 


Ifeyer  j  le  Clerc  * ^  conpie  inutile, 
Grands  ^faf^acreurs  de  Hollandois  j 
Porteurs  de  Madrigaux  en  ville. 
Moitié  Ga(conf  j  moitié  François; 

Vieux  Albigeoiê  •  .  •  .  (^tf«) 

Allez  exercer  votre  ftyle  » 
Près  du  AicccfTeur  ai  Henri  trois* 

Touchant  les  vers  de  Benferade, 
On  a  fort  long-tems  di fputé 
Si  c*e(l  louange  ou  pafquinade  : 
Mais  le  bon-homme  eft  fort  bai(K  j 

Il  eft  pafR  ...  (  bU'  > 

Qu*on  lui  chante  une  Sérénade , 
De  Re^uiefcat  in  Face  l 


^  Mauvais  Auteurs  Trag:<|u;s« 

Tome  K,      \-         .  i 
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Or,  prions  la  Vîer^  Marie ^ 
Et  tous  les  Sakin  du  Paradis , 
Que  du  Corp  de  rAddémie 
Tous  5gnorans  foicnt  inrçcdits , 

Comme  jadis  ...  [  his»  ] 

Quand  Rkheliea  ,  ce  grand  génie , 
Prie  le^  premitR  quatre  fois  dix  ? 

Ameit. 

N.  B.  Cette  Pièce  n'eft  (dit-on) 
ipiprimëe ,    ni   dans  les    (Œuvres    de 

Madame  DéshouUères ,  ni  pilleurs. 


ÉPI  GRAMME 

SUR   LB   CURIEVX  IMPERTINENT^ 

DE    Destouches. 


On  repréfente  mûntenanc» 

Le  Curieux  impertinent. 
Pour  moi ,  j*ai  vu  la  Pièce ,  &  j'ofe  en  être  Arbitres 

Voici  ce  que  j'en  crois  de  mièu^ç  : 
BMr-hi  ¥•!«  «m«-£oif ,  c^o  n'ed  que  Curieux  i 
Mais  qui  la  verra  deux.,  en  remplira  le  Tiite» 


•'N^^.   . 
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VERS  DE  /.  B.  ROUSSEAU, 

CONTRE 

OÛDART  DE  LA  MOTTE. 


La  Mottt,  par-tout  votu  brillez. 
Vont  pcimex  ,  vous  cteincelles  : 
Prenez  ccd  pour  une  Fable  *, 
Xais  rous  ignorez  la  beauté 
D'un  conte  galant ,  rif ,  aûnable  i 
Prenez  ceci  pour  Vérité, 


Ex 

524604A 


...    -T      '  •  r\    *?  '■    - 

L  E  t  t  R  È 

D^une  jeune  Dempifelle,  du  ^  Moi\de  j 
nommée  PauLÎNE V  ^  M  de  *'**, 
père  de  fon  Amant  y  ^w'f/  ayoiù 
fait  enfermer  y  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fe  dUhonnorât  en  Vépoufant» 


Mon 


SIEUR 


Votre  fils  m'aîmoit ,  &  je  Taimois 
beaucoup  moi-même.  Vous  avez  craint 
que  cette  vive  inclia^tjDn  ne  finît 
par  le  déshonaorçrir-^  cette  crainte 
a  fuffi  pour  vous  rendre  à  fon  ëgard 
plus  barbare  quil  n  eft  peut-être  permis 
à  un  père  de  leire.  Je  croirois  l'être 
encore  plus ,  Monfieur ,  fi  je  ne  prou- 
vois  à  cet  objet  chéri  que  fon  bonheur 
a  toujours  été  Tunique  but  de  fon  Amie. 
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Sa  captivité  doit  cefTer ,  au  moment 
où  vous  apprendrez  que  je  ne  fuis  plus  : 
j'ai  pris  une  route  sûre  pour  arriver 
promptement  au  tombeau.  Voici  les 
derniers  caraélères  que  je  trace;  &  je 
charge  une  Amie  dy  joindre  mon 
Extrait  mortuaire.  Ceft  vous ,  Monfieur, 
qui  m'avez  tuée  :  je  ne  vous  le  reproche 
pouit.  Lifez  ceci  ,  de  fang  froid , 
comme  je  vousTécris.  Rendez  la  liberté 
à  votre  ûls ,  rendez-Ià  lui  générale- 
ment ;  ôc  n*empoifonnez  pas  ce  don , 
en  lui  apprenant  tout  ce  qu'il  m'a  coûté. 
Il  ne  le  faura  peut-êrre  hclas  !  qu? 
trop  tôt ,  &  comme  je  me  fuis  punie 
pour  lui  feul ,  d'un  attachement  qui  ne 

pouvoit  finir  qu'avec  mes  jours 

Celui-ci  eft  le   dernier  de  Tinfortunce 

FaU  L  I  N  £. 

Le  1785. 

N.  B.  Cet  étrange  &  tragique  évé- 
nement   a   pafletpour  être  très-vrais 

E  iij 
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&   cette  Lettre ,  en  coh£^quenoe  ^  a 
.beaucoup    courra  ^    tant.    manuTcrite 
qu  imprimée.. 

L'Édûeur  de  ce  Recueil  y  auffi  rempli 
d  admiration  que  de  pitié  pour  cette 
întéreflante  &  regrettable  fille  ,  a  cm 
devoir  à  ùl  mémoire  rÊpitaphe  fut-* 
vante  : 

MortdU  mu-^ffuM  tbtfiahdatè]^ 
Qu'à  ton  ftrt  MÈtMhoh  të  îoi^ 
Ah!  Pauline  !  futlU  Vtfialt 
Fia  plus  regrettable  que  toi  è 
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f  i  ■■    .     n 

ANECDOTE  HISTORIQUE 
ET    PLAISANTE. 


Jean  DÛ  BoucHET j  dans  fe$ 
Annaks<rAquïtaine^^  dit  qu'en  Ocîïobre 
1533  ,  au  tems  de  Tentrevue  de  Fran-- 
fois  premier^  avec  le  Pape  Clément  f^II^ 
à  Marjeilley  trois  Dames,  vcrtueufes^ 
chajles  &  dévotes  ,  ietles  &  honnêtes 
Veuves  y  Tprièrent  M.  d* Albanie  **", 
aime  àt  Clément  VU  y  d'obtenir  pour 
elles  trois  y  la  permiffion  de  fuanger 
de  la  chair  les  jours  deTendus. 

M.  (T Albanie ,  voulant  réjouir  le 
Saint-Père  &  le  Roi,  dit  à  ces  trois 
Dames   de   venir   à   un  jour  marqué 

*  QuntrVeme  partie  ^  page  473.  On  troun  âatiê  cet 
Ouvrage  un  grand  travail  €r  ajfe^  d'exactitude» 

*•  Jean  Scuart,  qui  j  dit- on  j  étoit  oncle  de  Ca^ 
ticrine  de  Médicit. 

Eiv 
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demander  elles-mêmes    au    Pape   Ii 

difpenfe  dont  elles  avoient  befoin. 

Les  Dames  introduites  fe  mirent 
à  genoux  aux  pieds  de  Sa  ^Sainteté, 
&  M.  d'Albanie  y  parlant  en  Italien  > 
lui  dit  aflez  bas  pour  n'être  pas  en- 
tendu :  «  Saint  Père  ,  ces  trois  Dames, 
y>  Veuves ,  belles  &  bien  honnêtes , 
»  ne  voulant  pas  manquer  au  refpecl 
»  qu'elles  doivent  a  la  mémoire  de 
»  leurs  maris,  &  aux  fentîmens  de 
>  tendreffe  qu  elles  ont  pour  leurs  en- 
»  fans  )  font  réfolues  h  ne  pas  paâêr 
»  en  fécondes  noces.  Mais  la  chair 
»  eft  fi  foible ,  &  elles  fi  peu  exemptes 
y>  de  tentation ,  qu'elles  fupplient  Votre 
»  Sainteté  d'avoir  égard  à  leur  înfir- 
»  mité  ,  &  de  leur  permettre  de 
»  fucconiber  fans  pécher ,  toutes  les 
»  fois  que  la  tentation  fera  fi  forte 
y>  qu'elles  ny  pourront  plus  réfifter. 

»  Comment  ,    mon    coufin  !    (  dit 
Clément  VU)  »  voudriez-vous  que  \i 
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»  (îîfpcnfaflent  ces  Dames  deè  Com- 
»  mandemens  de  Dieu  ? 

»  Elles  font  devant  vous ,  Saint  Père; 
»  elles  peuvent  s'expliquer. 

Alors  une  d  elles ,  prenant  la  parole  : 
»  Saint  Père,  (lui  dit-elle)  nous  avons 
»  ,prié  M.  i^ Albanie  de  vous  remon- 
}>  trer  nos  befoins ,  ainfi  que  la  foi^ 
)>  blefTe  de  notre  fexe  &  de  notre 
»  complexion. 

y>  Oui  y  Mefdames ,  (  leur  répondit 
le  Pape  )  »  mais  demandez-moi  toute 
»  autre  chofe  ?  —  »  Au  moins  trois  fois 
»  h  femaine,,  Saint  Père  ?  —  »  Trois 
»  fois  la  femaine  ,  commettro  in  peccato 
y>  di  ^  lujfurie  .^  Eh  fi  ,  Mefdames  I 
»  a-t-on  jamais  fait  telle  demande  à 
»  un  Pape  ? .  • . 

Les  trois  Dames  alors ,  reconnoiflant 
que  M,  d'Albanie  les  avoit  joue'es  : 
3^  Eh  non,  Saint  Père!  (s'ëcrièrent- 
elles  toutes  enfemble)  »  il  ne  s'agit 
2^  point  du  tout  de  cela  ;  nous  vous 

Ev 
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v  (demandons  »  uniquement  ,  la  per«^ 
»  mi(fîon  de  faire  gras  les  jours  dé* 
»  fendus? 

»  Pardon  ^  Mcfdames  I  (  sVcria  M- 
S  Albanie  )  »  de  m'ètre  fi  lourdement 
»  trompé.  » 

Le  Pape  ,  hcureufement  ,  aimoit  11 
rire  ,  ainfi  que  le  bon  François  premia. 
Cette  Facétie  amufa  fort  les  deux 
Cours, 


iNTlÈïtfeSSÀKtËé;       !b; 


Ë  XJS  MPtE  notable  de  la  fureur  de$ 
Duels  y  vers  le  commencement  du  der^ 
nierfiècle, 

A  u  mois  de  Janvier  1627  >  k  Comte 
de  Boutttville  * ,  &  le  fameux  la  Frette  , 
s'etant  battus ,  entre  Poïjfy  8c  Sainte 
Germain- en-Laye ,  le  fécond  de  Bout^ 
teville  avoit  été  tué  dans  ce  combat^  par 
Doinvilley  fécond  de  la  Frette. 

Boutteville  y  après  ce  duel  ** ,  crai- 
gnant d'être  arrêté ,  fe  retira  en  Flandres , 
à  la  Cour  de  rArchiducheflè. 

Le  Marquis  de  Beuvron ,  qui  vouloit 

venger  Ja  mort  de  fon  ami  Thorïgny , 

tué  par  Boutteville^  ayant  appris  qu'il 

étoit  a  Bruxelles ,  fe  hâta  de  s*y  rendre , 

%  ■ 

*  François  de  Montmorencî  j  perc  du  fiimciuf  Maré« 
chai  de  Luxembourg. 

*'  En  1^24,  il  s'étcit  battu  eùnire  Pongibault;  5r 
en  t62S,  il  avoit  tué  U  comu  de  Thorigny^  datu  im 
autre  combat  particulier. 

E  V j 
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avec  Buquet  i  fon  Écuyer.  Tous  lei 
deux^  en  arrirant,  ayant,  malgré  leur 
clégutfénienf  ,  été  reconnus ,  on  leuf 
donna  desf  Garder,  pour  prévenir  un 
nouveau  combat. 

Sur.  quoi  Boutteville  ayant  protefté  k 
TArchiducheflc ,  que  jamais  il  ne  fe 
battrôit  fur  fes  terres^  le  Marquis  de 
Spinola  fut  chargé  par  la  Princefle  ^  de 
travailler  à  réconcilier  les  deux  ennemis. 
Il  invita,  en  conféquence ,  Boutttvillcy 
des  Chapelles  &Beuvr on  ^  à  dîner  en  fon 
Kôtel,  où  fe  trouvèrent  nombre  de  per- 
fonriës  delà  première  qualité ,  en  pré- 
fence  defquelles  les  deux  parties  sVtant 
cmbraiTées  cordialement ,  promirent  de 
lïe  jamais  rien  faire  qui  pût^offenfer  ni 
lun  ni  l'aojtre. 

Quelques  jours  après  cet  accord^ 
Boutteville  y  qui  probablement  étoit  de 
bonne-foi ,  étant  allé  à  Nancy ,  reçut 
î^fqa'à  huit  lettres  de  Beuvron ,  qui  lui 
marquoit*:  «  Qu'étant  trop  veillé  pour 
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f  Taller  trouver  en  Lorraint ,  il  le  prioif , 
\^  8*il  Youloitf obliger,  de  Youloir  bien 
p  s'approcher  de  Paris.  »  I}cs  Chapm 
pdUs  ,.de  fon  côté  »  écrivit  à  Beuvron  : 
»  Vous  faites  beaucoup  de  bniit  j^  Mon- 
)|.  £eur,  diûuit  par*tout  que  vous  roulez 
9.  vous  baure  i  ce  que  je  ne  puis  croire 
»  jufqu*à  ce.  que  je  vous  voie  aux 
ar  effets.  *  » 

Cependant  rArchidùdiefle  avoit  fait 
demander  des  lettres  d'abolition  pour 
BomtevilU.  Mais  le  Roi  déclara  qu*il 
ne  pouvoit ,  en  confcience,  les  accorder; 
&  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
obliger  îà  tante,  c*etoit  de  ne  point 
donner  ordre  qu'on  l'arrêtât,  à  moins. 
qu*il  ne  revint  à  la  Cour  ou  à  Paris.  ; 


*  Cefi  de  ce  ComU  «les  Chapelier ,  /'m  des  pîu» 
êéttrmuUs  daéltfits  de  ce  Umpt^ik  ,  que  le  fiunemx 
Chanfonnier  Bloc  a  dit  daus  un  coupUt  j  lorfqu'll 
mourut  :  «  Qt^enchanté  de  fon  arrivée  aux  Bnferg  , 
»  Plucon  l'avoit  fiit  Q^fitaime  de  fke  Garde*  »•  Som 
non^mt  Roûnadcc. 
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Inftruit  de  ce  refus  ;  «  Je  me  baftfai^ 
»  dit  BoiittevilU^  dans  Paris ,  &  dans 
5>  la  Place  Royale  même,  y 

Il  y  arrive,  en  effet ,  avec  des  Chap* 
pelles }  dès  le  lendemain  le  fait  favoir  )i 
Beut^ron ,  &  qu'il  eft  prêt  à  le  fatisfaire. 
A  neuf  heures  du  foir ,  ils  fe  rendent  fur 
la  Place  Royale  j  où  Beuvron  dit  \  Bout-* 
tevilU  :  <x  Vuidons  préfentement  notre 
ip  querelle ,  fans  mettre  noi  amis  en 
)>  peine.  »  *—  Nennî ,  répond  Boutte-- 
r>  ville  ]  je  veux  que  le  foleil  foit  témoin 
»  de  nos  avions.  J'ai ,  d'ailleurs ,  des 
3^  engagemens  avec  deux  amis  qui  veu- 
3^  lent  être  de  la  partie  ;  &  fi  j'y  man- 
»  quois,  j'aurois  à  faire  k  eux.  Des 
»  Chappelles  en  eft  un  ,  l'autre  eft 
»  Benhe.  C'eft  pourquoi  ,  trouvons- 
»  nous  donc  ici ,  demain  y  vers  trois 
)►  heures  après-midi.  Ainfi,  Monfieur, 
p  tâchez  d'y  ammener  deux  de  vos 
:>  amis.  »  • 

En  le  quittant,  Beuvron  court  \  Saint* 
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Martin^des-Champs  f  chex  le  Préfidcnt 
d€  Mrfmes  ,  pour  parler-  âu  Marquis 
d*Amboife^  beau-'fils  de  ce  Magiftrat , 
qu  il  trouva  malade  &  très*affoîbIi  par 
les  fa^^es.  «  Voilà  un  grand  malheur  j 
)►  lai  dit  BeuvrQn4  Poccafîoii  que  tous 
»  defiriez  tant ,  eft  arrivée  j  SouttevilU 
^  m'attend  demain ,  arec  deux  amis  ;  le 
9  Comte  des  Chapelles,  que  vous  vou- 
t  liez  voir  1  epée  à  la  main  ,  en  eft  un: 
»  mais  afibibli  eohirne  vous  Têtes-,  il 
:»  n'y  faut  plus  penfer.  9  —  N'y  plus 
9  penfer?  (s'ccrie ^^m^di/î» )  f auroîs 
^  h  mort  entre  les  dents ,  que  je  vou- 
9  droîs  être  de  la  partie.  9 

Le, lendemain  les  combattans  étant 
en  préfence,  après  qu'un  gentilhonwne 
eut  examiné  fi  aucun  d'eux  n'étoit  pas 
cottemaillé^  chacun  prit  fon  adver faire  : 
Boutteville  ,  Beuvron  ;  des  Chapelles  y 
Bujjy-d^ Amhotfe  ;  la  Berthe ,  Buquety 
Ecuyer  de  Beuvron;  &  le  cambat  fé 
fit  avec  l'épéeBt  le  poignard.  Boutteville 
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Boutteville  &  Beuvron  pâflatit  l'un  iuf 
Tautre ,  &  fe  colletam  3  chacun  jette  (on 
ëp^e  par  terre ,  &  tient  le  poignard  levé , 
fans  fe  frapper.  Boutteville ,  enfin ,  fut , 
^it-on ,  le  premier  qui  prppofa  de  ceffer 
le  combat  ;  &  réciproquement ,  ils  fe 
demandèrent  la  vie. 

Mais  Bu(Jy  i-d'Amboift  fut  :  moins 
lieureux  ;  des  Chapelles  lui  porta  un 
coup  mortel  dans,  la  veine  cave  ;  &  la 
Berthe  fqt  ibleifé  dangereufement ,  par 
TEcuyer^de  Beuvron. 

Un  duel  fi  public  ,  &  dont  il  jr  ^voit 
plus  de  mille  témoins  ,  tétant  .bientôt 
parvenu  jufqu'au  Roi;  ordre  au  Grand 
Erévôt ,  d  aller  fe  faifir  de  Boutteville 
&  A.^  des  Chappelles  ^  mais  qui  déjà^ 
avoient  pris  la  fuite,  dîrnd  ^xxe  Beuvron 
&  Buquet^  qui  fe  retirèrent  en  Angle- 
terre, 

Les  deux  autres ,  moins  précautionnés, 
ou  moins  diligens  ,  furent  arrêtés^  à 
Vitrj^'U''BrûU ^  &  conduits,  à  picd^ 
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îufquà  yury-le-François,  On  les  y  mît 
dans  une  chambre,  où  pendant  les  fix 
\  fept  jours  qu'ils  y  pafsèrent,  ils  pa^» 
rurent  aifez  tranquilles  y  &.  s'amusèrent 
h  jouer  au  piquet. 

Arrivés  à  Paris,  &  renfermés  à  la 
Bafiille^  on  nomma  des  Comroiflaires 
pour  les  interroger.  Boutteville  avoua 
tout ,  ingénument  ;  mais  des  Chappelles 
n  eut  pas  la  même  ingénuité. 

Envain  Madame  de  Boutteville  fé 
jetta  aux  pieds  du  Roi ,  pour  obtenir  la 
grâce  de  fon  mari  ;  envain  le  Prince  & 
h  Princeflè  de  Condéyle  EHic  &  la  Du- 
chefle  de  Montmorency  y  le  Duc  &  la 
Duche/Te  d'Angouléme ,  le  Cardinal  de 
la  Valette^  &  le  Comte  d'Alais y  tâ- 
chèrent d'exciter  la  pitié  de  ce  Mo^ 
narque.  II  fut  inflexible ,  &  le  Parlement 
eut  ordre  de  pourfuivre  la  procédure 
contre  les  deux  coupables. 

L'Evêque  de  Nantes  ,  qui  avoit  la 
liberté  de  U%  voir  y  les   détacha ,  par 
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degrés ,  des  chofes  de  ce  monde ,  &  les 
difpofa  à  faire  une  mort  chrétienne. 

«  Madame,  (  écrivit  le  Comte  de  Bout-* 
j^  ville ,  à  la  Préfidente  de  Me/mes)  fi 
»  je  n'avois  un  véritable  fentiment  de  la 
»  faute  que  j'ai  commife  envers  Dieu , 
)>  &  du  tort  que  je  vous  ai  fait,  je  ne 
»  prendrois  point  la  liardieflè  de  vous 
»  demander  un  aéle  de  piété  y  le  plus 
»  grand  qui  puifle  partir  dune  ame 
y  chrétienne  &  généreufe  j  qui  eft , 
»  Madame ,  le  pardon  de  vous  avoir  ravi 
»  votre  cher  &  unique  enfant,  non  par 
»  haine ,  ni  veàjgeance  ^  n'ayant  jamais 
y  eu  fujet  que  de  l'honorer ,  mais  par 
»  un  vain  &  faux  honneur  du  mcHide , 
»  contraire ,  je  le  confefle ,  à  la  loi  de 
»  Dieu ,  &  de  la  raifon  naturelle.  Soytz 
»  fatisfaite  ,  Madame  ,  de  mon  fang , 
»  que  je  verferai  bientôt  pour  Texpiation 
»  de  mon  crime.  J'efpère  que  la  juftice 
>>  divine  le  fera ,  &  que  vous  ne  deman- 
»  derez  point  au  Ciel ,  vengeance  contre 
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»  ifioi ,  tandis  ^gue  par  mes  prièrei  »  ]t 
»  tâdie de rëpar&r Icmal que Yona arcs 
»  reçu  de  la  paRdwn  malheureux  y  qui 
»  meurt  j  Madame ,  votre  très-humblt 
Ji^  ienriteur, 

BOUTTEVILLE. 

.  n  enroyoit  ^  en  même^temps  ,  la 
lettre  fuivaate  ï  Madame  de  BoiUieviUe  : 
«  M.  de  Na/ueSYcm  dira  ^  ma  femme, 
»  de  quelle  forte  |e  vais  mourir  mainte^ 
»  liant.  Je  m  aâure  que  cela  vous  fervira 
»  deconfoktMj^i^dMalaperteqaçyouf 
»  &itt$.  Voua  avjiercz  avec  hi^i^  ^quî 
k  fera  le  meilleur  pour  le  iaïut  de  qioa 
»  âme^  &  prendrez  le  foin  de  payer  qa 
>^  que  je  dois  dans  le  monde*  I^s  prières 
1^  pour  moi  ^  me  peuvent  beaucoup 
»  fervir  ;;  mais  le  principal  ^  c'^ft  de 
3>  fatisfaire  mes  créanciers.  Adieu  I.... 
>  je  ne  veux  point  vous  faire  connoitre 
»  combien  je  vous  aime,  de  peui^que 
)^  cela  n'augmente  votre  afflic^on.  » 
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Le  1 1  Juin ,  Boutteville  &  des  Chap^ 
pelles  furent  mene's  au  Palais.  Boutteville 
parut  le  premier  dans  la  Grand^Chambre^ 
où  ij  fut  interrogé.  Eofuite ,  on  fît 
entrer  des  Chappelles ,  qui ,  après  avoir 
répondu  à  quelques  queftions  que  lui 
fit  le  premier  Préfident ,  pria  fes  Juges 
de  vouloir  bien  entendre  ce  qu'il  avoh  à 
leur  dire }  &  leur  parla  de  la  forte  : 

«  Meflîeurs  ,  puifque  vous  m*aVe;B 
»  fait  la  faveur  de  vous  aiTembler  pour 
»  mon  fujet^  &  que  mes  fautes  m^ont 
»  amené  -en.  votre  préfence,  j*ai  i 
^  vous fuppHér  èé  deux  chofes  :  Tune, 
^  que  vous  faiCez  xmé  a(îHon  de  juiHce 
a»  en  ma  pérfonne  j  l'autre ,  de  clé- 
»  mence  envers  mon  coufin.  Il  n*e(^  pas 
»  que  vous  ne  connoifliez  fa  générofuë, 
»  toute  la  France  la  fait  :  triais  comme 
»  jaî  rhonneur  de  la  connoîire  plus  par- 
^  ticulièrément ,  je  puis ,  avec  plus  de 
s>  raifon  ,  lui  rendre  ce  témoignage  , 
)^  qu'il  a  plus  de  mérite  encore ,  que 
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)>  rapplaudiiTement  public  ne  lui  en 
it>  donnç.  La  confideration  de  fa  Maifon  ^ 
»  les  fervices  que  {es  ancêtres  ont  ren« 
»  dus  ,  dans  tous  les  temps  ,  à  ce 
»  {{oyaume  :,  doivent  auffi  yoas  f^ire 
»  pencher çdu  c6té,de  la  niifericorde.H 
^  femble  que  fauv^nt  en  fa  perfonne  un 
»  excellent  Capitaine  ,  un  généreux 
»  courage  ^  vous  contribuere:^  au  bien 
»  public,  &  vous  épargnerez  de$  regrets 
^  à  la  poftérité,  qui  ne  ponrroit  qu^trd 
»  bien  renfi{)le  k  cette  perte.  Cettç 
»  paiSpii  du  duçl  s'amortiiï^nt  avec  l 'âge, 
^  on  pourra  fe  fervfr ,  en  toute  occafion ^ 
99  d'un  honavne  comme  lui  ,  qui  n  a 
»  d'autre  but  que  la  gloire  de  l'Etat  &  de 
»  fon  Prince.  Quant  à  moi ,  .)!attends  de 
y>  votre  jpftice,  ce  cjuieft.dû  k  TaCliou 
»  que  j'ai  faite.  Je  ne  prétends  pas  m  ex- 
»  cufer ,  mais  feulement  vous  fupplier 
P  de  confide'rer  la  Maifon ,  le^.naeritei 
p  &  les  adUons  de  mon  cooilQi  ^uaç^ 
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Le  lendemain  ,  vers  les  onze  heures 
dû  matin ,  le  Greffier  leur  lut  Tarrêt  ^itt 
aVoit  été  rendu  la  veille  ^  &  qui  les  con- 
damnoit  ^  avoir  la  tête  tranchée. 
■  La  Princeffe  de  Condé,  des  Damet  de 
Morumorency ,  d'Angoulême  ,  dtVtn^ 
iadour^  &  de  Boutteville^  coururent  aa 
Louvre  y  pour  parler  au  Rof,  qui  Con- 
fetitit  à  les  voir ,  non  fans  beaucoup  de 
l^ne .  Toutes  les  Dàtnes  fe  jettèrent  \  {t% 
^ieds ,  en  crîaat  :  >c  Mîfcrîcbrde  i  Sire  ! 
»  miférîcorde  !  ^  Madame  deBouitèinlté 
ëtoit  évanouie ,  &  les  autres  fondment 
en  larmes.  Sur  quoi  le  Roi ,  plus  impor* 
♦une  qu  attendri ,  dit  k  là  '  Prînceffe  de 
Condé  :  «  Leur  perte  m*eft  auffi  fenfiblé 
«>  quli  vous  ;  mais  ma  confcicnce  tne 
^  défend  de  leur  pardonner,  » 
'  Vers  les  cinq  heures  du  foir ,  les  deux 
criminels  étajnt  arrivés  à  la  Grève ,  le 
Bourreau  coupa ,  par  derrière  ,  les  che- 
veux de  Boutteviîle^  qui  portant  la  maîh 
à  fa  mouftache ,  TÉvêque  de  Nanter  loi 
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dit  :  €  Vous  m'aviez  projnis ,  mon  fils , 
»  de  ne  plus  penfer  au  monde  ?...  Eh! 
y  quoi  !  vous  y  penfez  encore  f  »  On 
lui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  lui  bandât 
les  yeux  ?  Il  répondit  ,  que  non  ;  & 
Tinlftant  après^  le  Bourreau  lui  abbatif  la 
têtfi. 

Des  Ckapf  elles  ^  qui  étoit  refté  dans 
la  charctte ,  &.  qui  avoit  le  dos  tourné  k 
rëchafaud ,  ayant  compris  que  Bounc'* 
ville  avoit  cefle  de  vivre  :  <n  Mon  coufin 
)>  eft  mort  !  (  s  ecria-t-il  )  prions  Dieu 
i^  pour  fon  âme.  » 

Etant  monté  fur  Téchafaud ,  &  apper- 
eevant  le  corps  de  Boiuuville  :  <(  C  eft 
3^  donc  là  (dit-il)  le  corps  de  mon* 
»  coufin  ?...  »  De-Ik)  s'appuyant  fur 
un  prêtre  fort  jeune ,  qui  étoit  auprès 
de  lui ,  il  fe  mit  \  genoux ,  fe  releva , 
&  s  étant  placé  fur  le  bloc ,  le  bourreau 
lui  enleva  la  tête. 

Après  la  mort  dti  Comte  ^es  ChAp^ 
jf elles  ,jixo\xrvit  dans  Paris  ^  beaucouf^ 
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de  lettres  qu'il  avoir  écrites  li  différentes 
perfonnes  ,  la  reille  de  fon  exécution. 
Voici  celle  que  reçut  Madame  de  Bout^ 
tcvilU  : 

«  Madame  ma  chère  coufinc  >  fi  vous 
»  aviez  moins  de  vertu,  je  n'entre- 
»  prendrois  pas   de  vous  donner  des 

V  confolations.  Vous  avez  perdu  tout  ce 
»  que  vous  pouviez  perdre,  mais  toute 
«  la   France   perd  avec  vous.    Votre 

V  époux  ctoit  jeune  encore  >  mais  il  ne 
>  pouvoit  plus  acquérir  d'honneur  dans 
1^  ce  monde.  Que  pouviez-vous  attendre 
»  de  fon  courage ,  qu'une  fin  précipitée , 
)>  qui  eût  perdu  le  corps  &.  l'âme  ?  Vous 
«  ne  lavez  poiTédé  que  dans  des  alarmes 
;p  &  dos  périls  continuels  I  Et  Dieu  qui  ^ 
)>  comme  par  mirafile^  avoit  toujours 
)»  confervé  (a  vie,  vous  donne  cette 

V  puifTante  confolation  »  qu'il  vous  Tùte 
»  pour  l'attirer  h  lui...  Réjouiflèz-vous-i 
%>  en ,  Madame ,  au  moim/i  vous  Taimez , 
%  comme  j*en  fuis  aifuii^f  ^  Que  votre 

P  déplaifir 
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tf  ^éplaifir  ne  vous  fallé  pas  abandonner 
»  vos  enfans  ,  qui%ht  befôin  d'être 
»  élevés  fous  votre  aîle  :  apprenez-Jeur , 
»  ce  que  vdus  favez  fi  bien-^  à  vivre 
»  dans  le  monde ,  au  fein  de  la  vertu. 
»  Ne  changez  pas  votre  condition ,  fi 
:>  vous  voulez  être  la  plus  eftimée  femme 
»  de  votre  fiècle ,  comme  Monfitur 
»  votre  mari  étoit  le  plus  eftimé  Wes 
»  hommes.  Chère  coufine ,  je  vous  fais 
5^  part  de  Ta-  confolation  que  j'ai  de  lui 
!^  faire  compagnie  ;  &  vous  ïecom- 
SI  mande  »  de  toute  mon  ame,  ma  pau- 
»  vre  petite  mère  ! .  •..  Dieu  la  veuille 
y>  bénir  &  confoler  !  Je  fuis.  Madame, 
»  &c* 

Des  Chapp]ç:lles. 

P.  S.  A  propos  de  Tinfléxibilité  de 
Louis' XIII  ^  eu  égard  à  la  grâce  des 
Comtes  de  BouttèviUe  &  des  Chappelles , 
vainement  implorée  parla  Cour  entière  jj 

Tome  F.  F 
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quelque  Duelifte  piqué  ,  fît  probable* 
ment  alors  >  le  cai|ilet  fcnvant  : 

Peu  tnt  pour  tout  autre  renom , 
S*n  ne  fiiur  pour  celui  de  Jujle  « 
Qu*êtreau/fî  dur  &  froid  qu*un  bune« 
l'         Louit  a  mérité  ce  nom, 
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SUR 

ADRIENNE  LE  cbuVREUR, 

Célèbre  ComédieTine  Françolfe. 

JLJ  E  Comédien  h  Grande  avoit  (dit-on) 
une  jeune  &  jolie  maitrefie  ,  à  laquelle 
il  étoit  fort  attaché ,  &  qjai  ^  ayant  un 
jour  difparu  de  chez  lui ,  le.  plongeoit 
dans  les  inquiétudes  les  plus  ^xst%  ;  lorf- 
qu*environ  un  mois  après ,  il  reçut  un 
billet  de  la  part  du  Marquis  de  Courtan' 
vaux ,  qui  lïnvitoit  à  dîner. 

Qu'on  fe.  peigne  la  furprife  de  lé 
Grand  ^  lorfqa'à  table  ,  il  reconnut  fa 
maîtrefle ,  à  côté  du  Marquis  ^  6c  fuper- 
bernent  vêtue  ! 

Il  avoit  trop  d*efprit  &  trop  d  ufage 
du  monde,  pour  ne  pas  fentir  que  le  feul 
rôle  qu'il  eût  à  jouer  en  pareil  cas ,  étoit 
celui  de  la  reïîgnaticn  &:  de  la  plaifan- 
terie*  Auffî  fe  j)orna-t-il^  en  fortant  de 

F  ij     . 
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table  j  afTez  tard ,  à  fupplier  le  Marquis 
de  lui  accorder,  par  forme  de  répara- 
tion ,  la  grâce  d'accepter  un  dîner  chez 
lui,  a  quelques  jours  de-là,  avec  fon 
ancienne  maîtrefle. 

Au  jour  indiqué  ,  les  deux  convie's , 
arrivés  chez  le  Grand ^  furent  à  leur  tour 
bien  furpris  de  voir  le  Comédien  leur 
préfenter  ^  avec  gravité ,  une  petite  fille, 
très-fimplement  mife ,  &  fupplier  très- 
humblement  M.  le  Marquis ,  de  per- 
niettre  qu'elle  prît  place  à  table ,  avec  la 
compagnie. 

«  Oh  !  oh  !  (  s'écria  Je  Marquis  ) 
»  quelle  eft  d®nc  cette  enfant,  mon 
»  cher  Amphytrion  ?  La  fille  de  ta 
»  Cuifmière,  apparemment,  ou  celle 
»  de  ta  Ravaudeufe  ?  «  Nenni ,  (  Ve- 
»  prit  \€  Comédien  )  c'eft  la  nièce  de 
»  ma  Blanchiffeufe  ;  c'eft-à-dire  la 
y  coufine-germaine  de  la  belle  Dame 
»  qu'il  vous  a  plu  de  m'enlevcr ,  qui 
y>  réunit  maintenait  toutes  jines  affec* 
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»  tions  pour  la  famille ,  &  peut  feule 
»  me  confoler  d  avoir  perdu  fa  parente  I 
3>  Car  (  s  ecria-t-il ,  en  parodiant  le  vers 
»  de  TAé/ée  5  de  Qidnaut  :  ) 

h 
C'tjî  le  fort  de  le  Grand  ,  dt  s'enflammer  ptfur  tlle  1 

Ce  dîrtef ,  comme  on  Taugure  ,  fut 
très-gai ,  &  fut  fuivi  de  plufieurs  autres* 
Le  Grand  s'attacha  \  la  petite  Blan- 
chiffeufe  ,  lui  donna  de  Téducation  > 
la  dreflà  pour  le  Théâtre ,  l'envoya  en- 
fuite  k  Strasbourg  ^  pour  Faccoutumer 
aux  planches  ;  mit  enfin  la  petite  fille 
en  ^tat  d'être  prefeiWîc  à  la  Come'die 
Françoife  ,  où  Ton  fait  quels  furent  fes 
fuccès  \  &  c'e'toit.t  •  Adrienne  le  Cou* 
vreur  ! 

Elle  étoit  ne'e  à  Fréjus ,  en  Cham-- 
pagne,  en  1695  ,  &  mourut  à  Paris , 
en  1730. 

Voltaire  lui  fit  l'Epltaphe  fuivante  : 

Ci  £Îc  l  Aûrîce  inimicabic  , 
De  qui  refpric  &  les  taiens , 

F  iij 
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Le?  gracff  êc  Jei  rencimeni , 
J.a  ren<lotent  par-tout  adorable  ; 
Et  (](ii  (i*a  pas  inolni  mérité 
Le  cfroir  à  J'immortalité , 
Qu'aucune  Héro'/ne  ou  DéefTe, 
Qu'avec  tant  éê  idélicatefTè  , 
Vile  a  fouvenc  repréfcntéî 
L*opinion  étoit  fi  forte 
Qu'elle  devoit  toujouri  durer . 
Qu'aprci  même  qu'elle  Ait  morte , 
On  tefufa  de  J'entcifcr. 


':^n^:! 
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SOBIESKI  DIT  LE  GRAND, 

Roi  de  Pologne.  ' 


v^  E  Héros ,  en  fauvant  Vienne ,  qui 
ne  pouvoir  plus  réfifter  que  trois  jours, 
fauva  l'Empereur  Léopold^  la  Hongrie 
&  l'Empire.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  la 
Reine ,  fon  époufe ,  fur  la  viéloire  corn- 
plette ,  qu'il  remporta  le  1 2  Septembre 
•1683 ,  eft  un  morceau  digne  d'être  con- 
fervé  dans  l'hiftoire ,  d'autant  qu'elle  ca- 
raélérife  fon  courage ,  ainfi  que  fa  fran- 
chife ,  vraiment  héroïque  * 

Après  un  détail  très-intéreflant ,  de 
cette  fameufe  bataille ,  de  fes  circonf- 
tances  particulières  ,    &c  des  riche/Tes 


*  On  la  trouve  dans  un  livre  intitulé  :  VÈiSLt  prcfcnt 
k  Hongrie.  Cologntj  i$86,  i/i-i5,  pâg.  i6z. 

F  iv 
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prodigleufes  que  les  Turcs  laifsèrent 
dans  leur  camp  ,  où  il  y  avoit  cent  mille 
tentes ,  il  dit  à  la  Reine  :  «  Je  ne  vous 
y  parle  point  des  chofes  rare$  qui  Te 
»  font  trouve'es  dans  les  chariots  du 
»  grand  Vifîr ,  non  plus  que  du  nombre 
)>  infini  d'arcs  &  de  carquois ,  enrichis 
»  de  rubis  ^  de  faphirs ,  du  prix  de 
»'  plufieurs  millions  de  ducats.  Vous  ne 
»  pourriez  pas  dire  ce  que  difcnt  les 
»  femme  Tartares ,  lorfqu'cUes  voient 
»  leurs  maris  revenir  de  la  guerre  :  f^ous 
»  Il  êtes  pas  un  homme  ^  puijque'vous 
^  revenez  fans  butin  ;  car  je  vous  ré- 
^  pondrois  ;  //  faut  bien  que  celui-'là 
^  ait  été  au  combat  ^  &  à  la  tête  des 
»  troupes  ,  qui  revient  chargé  de  dé-^ 
»  pouilles  Ji  précieufes.  Je  fuis  très- 
^  content  de  mon  fils  (c*ëtoit  le  Prince 
»  Alexandre  )  qui  ^  dans  cette  occafion , 
»  a  montré  beaucoup  de  courage  ;  & 
»  M.  de  Stharemberg  (  dit-il  )  eft  venu 
*  Avec  une  foulç  des  principaux  Bour* 
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9  'geois  qui  vouloient  me  yoir  y  avec 
»  un  emprefièment  qui  me  fit  plaifiF^. 
:i>  me  nommant  leur  libérateur  $  voulant 
)>  membraâêr  les  genoux,  &  toucher 
.}>  mes  habits.  Mais  ça  été  bien  autre 
9  chofe  9  lorfqu«  je  fuis  entré  dans  la 
9  YÎUe  y  pour  aller  à  la  principale  Églife  : 
»  tout  le  monde  5  du  haut  des  fenêtres 
)i^  &  du  toit  des  maifons ,  ^Vcrioit  avec 
»  tranfport  :  Vive  le  Roi  y  qui  nous  a 
9  fativé!  J'ai  prie  plusieurs  fois  le  Gou- 
y  vemeurde  Vienne  ^  &  les  pri(icipaux 
y  Officiers ,  de  faire  cefler  ces  accl»- 
»  mations ,  &  d'en  denner  eux-mêmes 
3^  l'exemple  ;  mais  ça  été  inutilement , 
y  &c.  » 

On  apprend  par  lafiâte  de  cette  même 
lettre  ,  que  l'Empereur  fit  favoir  à  So^ 
bieski ,  qu*il  n'étoit  alors  qu*à  une  lieue 
de  lui.  «  Mais ,  (  ajoute  ce  gr^d  homme) 
»  comme  j  ai  voulu,  avant  toutes  chofes, 
9  pourfuivre  les  ennemis  ^  j^ai  marché  à 
>  eux ,  fans  perdre  «n  moment  ;  it 
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»  forte  que  je  doute  que  je  puiflê  voir 

y  Sa* MafefU Impériale.» 

LécpoU  erat  qu*il  n*etoit  pas  de  Jk 
Sgmiiàt  venir  ^  en  perfbnne,  remer- 
cier foa  lii)ërateur  fur  le  champ  de  b{f 
.  taille,  ou  plutôt  dan>  le  camp  des  Turcs, 
'dont  il  s'ëtoif  empai^  ;  &  SoUeski  ne 
crut  pas  non  plus  ;  qu  il  fî&t  de  la  dignité 
Royale ^^d'allerchercher  d^s  remercî- 
mens  qui  lui  ëtoient  fi  légitimement  dûs. , 
-  AufE)  quand  ils  fe*  virent ,  traitait -il 
avec  r^mpereur ,  d*égal  à  égal  Ayi^nt 
même  remarque  ,  parmi  la  futile  des 
Grands  qui  fe  trouvèrent  k  kur  entrevue , 
que  quelques"-ùns  d'eux  ne  parloient  k 
l'Empereur ,  que  le  genou  en  terre ,  il 
dit  affdz  haut  pour  être  entendu  :  Eh  ! 
fi  donc  J  Efl^ce  ainfi  qu'un  Prince  de 
VEmpirefoutient  V  éclat  de  fin  rang?  Et 
il  fallut  que  le  fier  Léopold^fa  la  fourde 
oreille  I 

Dans  lesiinfcriptions  &  les  médailles 
•qui  parurent  fui*  ce  mëoiélrabla  événe^ 
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ment ,  on  fut  même  extrêmement  më- 
Dager  d  éloges ,  ou  plutôt  de  reconnoif- 
ûnce  envers  Sobieski  ;  & ,  fons  le  fpë- 
deux  prétexte  d'attribuer  tout  \  Dieu  » 
on  n'attribua  prefque*rien  au  Roî  de 
Pologne,  dont  le  nom  fut  confondu  avec 
ceux  des  Princes  de  TEmpire  ,  qui 
âToient  eu  quelque  part  à  cette  grande 
affaire. 


F  vj 


ijs  Pièces 

ANECDOTE    SAXONNE, 

Ulflorique  &  comique. 

JLi  A  FortereiTede  Konig/Iein^^remiirc 
Place  de  iî^xe,  du  côté  de  la  Bêhcme  y 
cft  un  fujet  d'admiration  pour  les  voya- 
geurs, aux  yeux  furpris  defquels  elle 
préfente  une  pièce  fi  fingulière  de  for- 
tification naturelle,  qu'ils  ont  peine  à 
concevoir  par  quels  motifs  les  Souverains 
£e  cet  Éleélofat  en  ont  fi  peu  tiré  parti 
dans  les  invafions  des  Suédois  £c  des 
Pruflîens.  Ceft  un  rocher  efcarpé ,  & 
d'une  pi«rre  afîez  dure  pour  rendre  le 
canon  prcfque  fans  effet.  Il  a  environ 
demi-lieue  de  tour,  6c  fe  trouve  fitué 
fur  une  montagne  inabordable,  doù  il 
domine  fur  VElbc^  &  ferme  le  paffage 
de  la  Bohcmc  en  Liifacc  &  en  Saxe, 
J.'un  des  derniers  Commandans  de 
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cçite  Fortereflc  ^  éioit  une  efpèce  de 
Bouffon  ,  auquel  on  faifoil  Tbonnenr  dé 
lappeller  le  fijujuelaure  Saxon.  £t  la 
façon  dont  il  obtint  ce  Commandement, 
peut  fffaxmx  un  coup  de  pinceau  remar^ 
quable,  au  portrait  du  Roi  Augufie 
fécond. 

Ce  Monarque ,  k  qui ,  pour  avoir  peut«« 
être  autant  de  réputation  que  Louis  Xl/'^ 
il  n*a  manqué  que  de  régner  dans  un  pays 
où  les  Lettres  fuâent  au£  cultivées  qu  en 
France ,  fe  plaifoit  à  ces  fortes  de  récréa^ 
tions  innocentes  ,  que  les  Souverains  ne 
fauroient  goûter,  s'il  vont  le  cœur  & 
refprit  au-deCus  de  leur  rwg* 

Un  jour ,  qu'il  puoit  avec  fa  maî- 
treflê  j  fes  enfans  naturels  ^  &  fes  plus 
familiers  Courtifans ,  zuxfouhaitSjwint 
le  tour  de  Kian  (  ainiî  fe  nommait  le 
Piaifant  )  de  faire  le  fîen. 

«  Je  fouhaiterois  (dit-il)  que  Kian 
»  changeât  de  perfonnage  avec  le  Mo- 
»  narque Éleéteuî ,  ax>n  maître,  feule-; 
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t  ment  pour  une  minute.  —  Va  »  dh  le 
»  Roi|  prends  ma  place.  Je  te  jure  que  fi 
W  tu  t'y  conduis  en  homme  d  efprit ,  je 
p  t*avouerai  de  ce  que  tu  auras  fait  ^ 

•  pourvu  que  la  chofe  ne  regafil  que 
y>  moi.  f> 

Kian  pafTe  aufTi^tôt  de  Ton  tabouret 
dans  \t  fauteuil  ;  puis  «  en  s'adreflant 
il  fon  maître  :  «  Mon  ami  Kian  (  lui  dit- 
»  il)  jufqu'li  pr^fent  je  ne  t'ai  donné 
9  que  des  penfions  |  dont  mille  contre» 
y>  temps  peuvent'  te  priver.  Je  teux 
»  aujourd'hui  tedonnerun  bénéfice  plus 

•  folide  :  je  tPfais  Commandant  de 
»  la  Fortcififle  de  Konigflein*,  &  en 
»  attendant  le  brevet  |  reçois-en  ma 
»  parole  Royale,  y^ 

Après  ce  peu  de  mots,  Kian  revient 
\  fort  tabouret  ;  fie  le  Roi ,  réintégré 
dans  fon  fauteuil^  eut  la  bbnté  de  ratifier 
le  don  de  fon  Représentant. 
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LETTRE 
DE     L'  É  D  I  T  E  U  R, 

A    MADAME    DE    N***, 

SUR    ÉLËÔNORE  GUICHA.RD. 

S., 

Anecdote  l'utéraîre. 

V  OU  S  me  demandez,  Madame  ^  ce 
qu'il  m'eft  poffible  de  me  rappeller  de 
plus  particulier  fur  feue  Mademoifeile 
Guichard^  dont  plus  d'une  de  fes  an* 
ciennes  cennoiflances  vous  ont  fouvent 
entretenue  ?  Il  faut  obéir  \  vos  ordres , 
Madame^  &  vous  favez  que  c'eft  toujours 
un  nouveau  plaifir  pour  moi.  / 

Elle  ëtoit  fille  d'un  Receveur  des 
Tailles  de  Normandie ,  dont  la  veune 
ëtoit  venue  s'établir  à  Paris ,  avec  fes 
deux  filles.  Éléonore^  qui  joignoit  aux 
attraits ,  aux  talens  &  aux  gi-âces  de  fbn. 
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sexe,  des  lumières,  de  refprit  à^dcs 
goût ,  faifoit  les  délices  de  la  fociétë  latr 
mieux  choiiîe ,  lorfqu  elle  mourut  d'une 
maladie  de  poitrine ,  à  Tâge  de  iS  ans , 
aufli  regrettée  par  fes  amis  que  par  fes 
parens« 

Quelques  j  ours  avant  fa  mort,  m'ayant , 
un  matin  9  fait  prier  de  vouloir  bien 
paifer  chez  elle  :  «  Mon  cher  Monfîeur 
(  médit  elle  après  avoir  ordonne  qu  on  ne 
laiilat  entrer  perfonne ,  que  je  ne  fnÛè 
ferti  )  <(  je  vais  vous  furprendre ,  fans 
yy  doute  ?  Mais  je  crois  vous  connohre 
»  aflèz ,  pour  ne  pas  balancer  à  vous 
»  demander  une  grâce  ,  quHl  eft  en 
»  votre  pouvoir  de  m  accorder.  .  •  • 
»  Vous  voyez  ma  fituaticwi  :  je^^aî  plu^ 
«  que  quelques  jours  à  vivre ,  &  me 
»  foumets ,  fans  murmure ,  a  mon  fort. 
»  Le  feul  regret  peut-être  qui  me  refte  , 
»  eft  de  n  être  pas  en  fituation  de  mourir, 
>  fans  pouvoir  aifurer ,  à  mon  gré ,  la 
t^  fi^ûftance  aifée  &  digne  de  leur  ca** 
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»  raâère ,  à  deux  ëpoux  honnêtes ,  Aé\k 

)>  fur  rage  )  à  laquelle  j*ai  pourvu  en 

»  quelque  p^îie  jafqu'ict  ^  &  qui  peut« 

»  être  vont  l)eaucoitp  trop  perxire ,  en  me 

»  perdant  !   Ils  m'ont  pourtant   aâes 

»  eâèntiellement  &   aflèz   noblement 

»  obligée  y  dans  une  circonftance  trop 

»  chère  à  mon  cœur ,  pour  que  le  fou** 

»  venir  ait  jamais  pu  cefler  d'y  être  pré- 

»  fent.  Il  ne  me  refte  cependant  qu'un 

»  feul  moyen  de  leur  en  Uiâêr,  du  moins, 

)»  la  preuve.  Preuve  »  il  eft  vrai ,  bien 

»  foible  I  mais  dont  la  valeur  «  fur-tout 

»  en  paflant  par  vos  m/ûns  jt  peut  deve<» 

»  nir  d'un  tout  autre  prix*  •  •  Je  voi$ 

»  votre  furprife  !  (  dit ,  en  s'interrom* 

y  pant  y  la'très-intéreâante  naalade  )  &  , 

»  tant  pour  vous^  que  pour  moi-même  , 

»  dont  le  peu  de  force  Texige  >  je  me 

)►  hâte  de  pafler  au  fait. . .  Je  m  enfer- 

»  mois  fouvent  y   Monfieur ,   vous   le 

»  favez  l  On  en  f  herchoit  la  caufe  ^ 

»  fur-tout  à  mon  âge ,  &  prefquç  tou-» 
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»  jours  entourée  de  la  meilleure  corn-» 
y>  pagnie  ;  très-fouvent  même  on  m'en 
y>  railloit  »  &  je  tournois  la  chofe  eh  plai- 
»  fanterie . . .  Mais  que  faifois-je  enfin , 
»  me  direz- vous  f  • .  •  Un  Roman  !. .  • 
»  oui,  Monfieur,  un  Roman^  dont  TAbbë 
y  A*^^  notre  ami  commun,  m  avoit  un 
y>  jour  fait  le  récit ,  qu'il  foutenoit ,  quant 
»  au  fond,  véritable,  que  j'étois  sûre  qu'il 
y>  ne  feroit  jamais ,  &  qui  m'en  avoit 
»  infpiré  l'idée.  J'ai  donc  trouvé  quel- 
»  que  plaiHr  h  m*occuper  de  cet  ou* 
p  yrage ,  que  j*ai  porté ,  a  ma  façon , 
y>  jufqu'à  fa  fin  :  car  je  me  rends  aflez 
»  jufKce ,  pour  être  bien  convaincne  de 
p  tout  ce  qui  peut  lui  manquer  pour  le 
»  rendre  à-peu-près  fupportable.  Et 
»  c*eft  fur  quoi  j*ofe  iraplorerrles  bontés 
»  que  vous  m'avez  toujours  témoignées , 
»  &  vous  fupplier  de  daigner  revoir  cette 
y  efpèce  de  cannevas  ;  ainfi  que  de  le 
»  mettre,  si!  fe  pt^t ,  en  éiat  de  pa- 
t  roître  au  jour,  avec  votre  attache, 
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5>  &  de  produire  quelque  chofe  qui 
»  puifle  (  ne  fuflè  que  pour  quelque- 
»  temps  )  foulager  le  défaut  d  aiftncç 
»  de  mes  deux  vieux  &  bons  amis  f. . . 
5>  —  Ah  !  ma  chère  Demoifelle  (  m'e'- 
Criai-je,  dans  une  efpèce  d^  râyiffement  ) 
«  auffi  flaté  de  la  confiance  dont  vous 
»  m*honbrez ,  que  d*être  cru  capable  de 
»  concourir  à  un  ade  d'humanité  fî 
»  louable  &  fi  digne  de  vous ,  recevez 
:^  mon  ferment ,  qu'en  me  livrant ,  dès- 
»  à-préfent ,  uniquement  à  cet  objet ,  il 
»  ne  fera  rien  en  moi  que  je  ne  tâche 
j>  d'employer ,  pour  remplir  y  de  mon 

>  mieux,  votre  attente.  » 

«  Mille  &  mille  grâces  !  (  s'écria- 
»  t-elle,  en  me  ferram  les  mains) «je 
»  n'attendois  pas  moins  de  la  bonté  de 
»  votre  cœur. . .  Quant  au  fecret  que 
»  je  crois  devoir  demander  fur -tout 
»  ceci,  je  fuis  trop  sûre  de  vous  ,  pour 
»  qu'il  me  reile  l'ombre  même  de  lin- 

>  quiétude...    Mai$  voici  Theure  où 
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»  le  Médecin,  qu'on  ne  peut  faire  at* 
»  tendre ,  ne .  tardera  pas  d'arriver  I  • .  • 
)^  Prenez  cette  clef?  (ajouta-t-elle)  vous 
»  trouverez ,  dans  le  tiroir  d'en  bas  de 
3^  ce  fe'crétaire,  le  manufcrit  dont  il 
»  s'agit,  Hàtçz-vous  de  le  mettre  dans 
»  votre  poche  ;  &  daignez  prendre  la- 
V  dreffe  des  deux  bonnes  gens  ^  que 
»  j  ofe  ,  de  nouveau ,  recommander  à 
»  votre  fenfibilité.  » 

A  peine  avois-je  exécuté  les  ordres 
de  cette  fille ,  fi  bien  faite  pour  honorer 
fon  sexe ,  que  la  Garde  vint  annoncer 
rapproche  du  Médecin.  Sur  quoi  je  pris 
congé  d'elle ,  les  yeux  baignés  de  larmes  ^ 
&  malheureufement  trop  convaincu  que 
je  ne  la  reverrois  jamais  ! 

J  appris  y  efïecSlivement  ,  quelques 
jours  après,  que  la  charmante  &  regret- 
table Êléonore  avoit  ceflé  de  vivre ,  fans 
avoir  en  rien  démenti  cette  aimable  & 
douce  philofophie ,  qui  faifoit  la  bâfe  de 
fon  caraélère.  Et  je  ne  trouvai  d'autre 
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^oyen  de  calmer ,  à  certain  point ,  ma 

douleur  )  q«  en  m  occupant  entièrement 

dupre'cieux  dépôt  qu'elle  m  avoit  confie. 

Son  Roman ,  intitule  :  Mémoires  de 
Cécile  ,  fut,  imprime  quelque  -  temps 
après  ^  en  deux  volumes  i/i-12  ,  fans 
aucun  nom  d'Auteur ,  8c  comme  uni- 
quement revu  par  moi.  J  eus  le  plaiiîr 
de  le  voir  réuffir,  au  gré  des  vœux  de 
la  défunte  ,  dont  je  n  eus  rien  de  plus 
prefle  que  de  remplir  les  intentions.  Et 
fi  Ton  peut  m'accufer  d'avoir  mal  gardé 
fqn  fecret  ^  ce  ne  fut  du  moins ,  qu'après 
le  fuccès  de  fon  efiimable  &  intéreflant 
Ouvrage, 

P.  S.  Je  crois  pouvoir  ajoute?  \  ceci  ^ 
Madame ,  (  à  fuppofer  que  vous  Tigno- 
riez  )  que  c'eft  pour  elle  que  fut  faite 
la  jolie  Chanfon  ci-deflbus  ,  par  un 
Auteur  9  vivant  encore ,  fait  pour  con-» 
noitre  tout  ce  que  valoit  celle  qui  en 
çtoitjl  objet ,  auffi  refpeélé  qu'il  eft  vrai- 
ment refpeélable  ^  tant  par  fa  tiaiâànce. 
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it  fes  quiUtés  perfoonellei,  que  par  les 
differens  Miniftèrei  qui  lui  ont  été 
confies  : 

••  Le  coBiuMs-cu ,  DU  chkt  EUoftor , 
9  Ce  cendre  enfant  qui  ce  fuîc  en  tout  lieu  ) 
w  Ce  foible  enfant ,  qui  le  ferpit  encore  f 
m  Si  ces  regardi  n*efl  aroient  ùk  ua  Oient 

*  C*eft  far  ta  voix  qu'il  étenJ  Ton  empire  »     '      .  > 
M  Je  ne  le  (en«  qu'en  voyant  tes  stpfzt  i 
m  II  efl  dam  Tair  que  ta  bouche  reCpite, 
m  £c  fouf  let  fleuH  qui  naiffcnc  Ibuj  ut  pu, 

••  Qui  te  connolc  »  connolcra  la  ccndrefTc  i 
»  Qui  voit  tel  yeux ,  en  boita  le  f'Olfon  : 
w  Tu  donneroi'*  dei  (eni  i  la  raftcffe» 
.   V  £(  dcf  deHr»  à  la  froide  Raifon  S 

Elle  a  fait  plufieurs  Chanfon.^  6c  di-* 
irerfes  Poëfies  \yriqve$^  qu'elle  ne  com- 
snuniquoit  ,que  dans  le  fecret^  à  quelques 
amis  sûrs ,  &  dont  le  Recueil  n*a  jamais 
été  imprime.  On  a  d'elle  beaucoup  de 
Lettres,  qui  prouvent  de  l'efprit,  de 
k  {enfibilité ,  &  Air-tout  beaucoup  de 
ftatimeiiL 
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On  peut  en  jUger  par  le  Madrigal 
fuivant  ; 

Vous  m'aimez ,  dites- vous?  • .  •  Non  «votre  cœur  volage 
N'eft  point  affez  fenfible  i  mes  foins  emprdISt. 
Vous  pouvez  m'aimer  davantage  : 
Donc .  vous  ne  m'aimez  point  alTetl 

Jai  rhpnneur  j  ^c. 

L'Editeur  lui  fit  TEpitaphe  fuivante  ^ 
en  paflant,  uu  jour ,  vis-à-vis  la  Paroifle 
où  elle  eft  inhumée  : 

Ct'gtt  rna  ehire  Éléonorê , 
/^orte  depuis  vingt  an^  ,  .fi-  que  je  pleure  encûre  f 

Elle  mourut  ï  Paris ,  en  174^. 
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AECDOTE  FRANÇOISE, 

C  0,îî  C  E  R  N  A  NT 

JEAN     GUITON, 

MAIRE     DE     LA     ROCHELLE. 
Ainjî  que  Us  Romains  ^  la  fronce  a  fié  Héro». 

yruiT ON  fe .fîgnala  à  la  Hocfaelle^ 
lorfqu  en  1 62^  »  le  Cardinal  de  Richelieu 
afliëgea  cette  Ville  ^  regardée  comme  le 
boulevard  du  Calvinifme.  Les  habitans 
animes  par  la  Religion  &  par  la  liberté  ^ 
voulant  avoir  >un  Chef  auffi  déterminé 
qu  eux ,  ëjurent  pour  leur  Maire  &  pour 
leur  Gouverneur  ,  Tintrépide  Guiton. 
Avant  d'accepter  une  Place  qui  lui  don*- 
noit  à  la"  fois  la  Magiftrature  &  le  com- 
mandement des  armes ,  il  prit  un  poi- 
gnard ,  &  dit  en  préfence  de  fes  Com- 
patriotes aflemblés  à  THôtet-de-Villc  : 

)^  Je 
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«  5e  ferai  Maire  ,  puifque  vous  le  vou- 
)>  kz ,  à  condition  qu'il  me  fera  permis 
»  denfoncer  le  ^ignard  dans  le  fein 
»  du  premier  qui  parlera  de  fe  rendre  - 

>  Je  confens  qu'on  en  ufe  de  même  avec 
y>  moi ,  dès  que  je  propoferai  de  capi«* 
»  tuler.  Et  je  demande  que  ce  poignard 
y>  demeure ,  tout  exprès,  fur  la  table  de 
»  la  chambré  ok  nous  affemblons  le 

>  Corps  de  Ville,  :>  * 

Un  jour ,  qu'un  de  fes  amis  lui  mon- 
troît  une  perfonne  de  fa  connoiflànce^' 
tellement  extënu^e  par  la  faim ,  qu*elle 
n  avoît  plus  qu  un  foufRe  de  vie  :  «  En 
)►  êtes  vous  furpris  ^  lui  dii-il  ?  Il  faudra 
»  bien  que  nous  en  venions-là  ,  vous  & 
3>  moi,finousnefommespasfecourus,^ 

Un  autre  Citoyen ,  lui  difant  que  la 
faim  faifoit  périr  tout  le  monde  ,  &  que 
bientôt  la  mort  acheveroit  d'emporter 
tous  les  habitans  :  ce  Eh  bien  !  (  repondit 
»  froidement  Gukon  )  il  fuffit  qu'il  en 

Tome  V.  G 
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»  reftc  un  pour  tenir  les  portes  fer-r 

9  mées.  » 

Son  intrépidité  fm  enfin  fubjuguee 

»  par  l'excès  de  la  &mine ,  en  1 628  ,  qu'il 

fe  vit  forcé  de  céder  k  Tentreprife  auffi 

hardie  qu  hcureufc ,  de  MéttT^eau  * ,  fit 

Il  rétoile  du  Cardinal  de  Richelieu.    » 


*  Cl4m§nt  MéUitOM  ,  Archîccâe  <lu  Roi,  natif  de 
Dreux  j  floriffoi»  Touf  le  règne  de  Louis  XIII.  Cet 
Arcille  ,  d'un  génie  hardi  U  caplble  des  plus  grtndtf 
*entreprifcs ,  «>ft  immorMlift  par  la  famcufe  digue ,  ou 
Eflueadt  de  la  Rochtllq^  ouvrage  regardé  conjme  témé- 
raire j  contie  lequel  les  plus  célèbres  Ingénieurs  avoienc 
échoués ,  &  qu*il  exécuta  en  1628  ,  ivec  le  plus  grand 
iuccès.  Il  fut  fécondé  dans  fon  projet,  par  Jean  Tiriot^ 
•Maître  Maçon  de  Paris  ,  s^ppellé  depuis  le  Capitaine 
Tiriot.  Cette  digue  ,  qui  bridoit ,  pour  aind  dire ,  la 
mer  ,  avoit  747  toifcs  de  longueur. 

On  grava ,  dans  Je  temps,  fous  le  portrait  de  Mét4^ 
^eau ,  le  diftiquc  fuîvant  : 

D'icitur  Ardiimedes  terram  potuîffe  movcre  i 
/^quora  €ui  potuit  Jijlert  non  minvr  tfi. 
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PETITES  ^ANECDOTES, 

POÉTIQUES,     FRANÇOISES, 


.1^  £  -poufreit-on  pas  4»e  AeV^aîre , 
eu  égard  aux  qualités  de  refprit ,  que 
bien  que  riche,  ce  qu'on  appelle  en 
jfbnis  9  il  lie  Fëtoit  pas  moins  en  comp-  ' 
€aru  f  II  en  a  donné,  tant  de  preuves 
univerfellement  connues ,  que  ce  fenti« 
ment  a  peut-être  droit  de  pouvoir  être 
regardé  comme  inconteftable. 

En  voici  deux  nouvelles,  qui  par 
cette  fleur  de  galanterie ,  auifi  légère 
qu  agréable ,  nous  femblent  porter  fon 
cachet  >  &  que  nous  croyons  ignorées  : 

A  GRANVrALy  Comédien  du  Roi. 

Aâeur  tragique .  A(fi^eur galant. 

Brillant  Peintre  du  £rniiq;ient. 

Et  dans  la  croupe  de  Cythère, 

Aûeur  ayant  plus  d'un  calent ,  * 

G  ii 
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Et  donnanc  sa  rôle  d'Amant , 
Toujours  Ton  propre  caraâêre  ! 
Je  vieillis ,  mais  jç  fuis  toujours 
le  ferviceur  des  jeunes  Grâces  s 
^t  ce  foir  je  Cuivrai  vos  triices , 
'Caujfin  f  Grandval  ,  &  les  Amoa». 

Ce  lundi. 


AUX     MEMES, 

jiu  fujet  (Tune  Répétition  fecrettç^ 
vrojettée. 


Kous  faî/îfTons  un  feul  inftant, 
Voul4nt  répéter  en  cachette^ 
Goton*  nous  guette ,  ^  nous  Airprendi 
Notre  grand  fecrct  Tinquiettc. 
Goton ,  vous  vous  fâchez  à  tort  : 
On  n'a  pas  beibin  de  lunette , 
Pour  voir  que  vous  méritez  fort. 
Que  pour  vous  on  f  épère. 
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Quand  on  a  lu  Thiftoire  du  Maréchal 
de  Luxembourg  y  écrite  avec  autant  de 
chaleur  que  d*âégince  &  d'intérêt,  pat 
M.  Deformaux ,  dans  celle  de  la  maifon 
de  Morumorend ,  il  ne  refte  plus  rien  de 
piquant ,  ni  de  remarquable  à  dire  fur 
ce  Héros ,  à  qui  la  France  &  Louis  XIK 
ont  dû  tant  de  gloire. 

Voici  pourtant  un  couplet  de  Tinimi^ 
table  &  très  -  cauftiqùe  Chanfonnier 
Blot*j  où  il  fe  trouve  ailèz  fingulière-^ 

*  Le  Baron  tU  Blot ,  90(1  ^ne  le  qiuUfie  Teftiniablc 
Auteur  dtVE/prititeia  Fronde,  étoit  Valet^ile-Chaai- 
bre  de  Gafio'n,  Duc  d'Orléans ,  Itère  de'  Louis  XIIlJ 

On  ctoic  pouvoir  ajouter  qu'il  le  fut  également  de 
JPhilippe  ,  Duc  ^Orléans ,  ficre  de  Louis  XIV ^  êc 
dans  leurs  plus  intimes  confidences. 

C*ctoit ,  â  dit  Voltaire ,  un  des  plus  aimablei  Kouh 
qu'ait  nyduit  la  France.  Le  ftyle  énergique  &  vraî.nent 
oâginalde  fe;  Couplets ,  lui  Ht  une  (t grande  réputation , 
qu'il  vécut  dans  l'intiinité  ,  tant  avec  les  plus  grands 
Seigneurs,  qu'avec*  les  plus  beaux  èrptits  &  les  meilleurs 
Auteurs  d:  Ton  temps  ^^qui  fouvent  fe  raHembloient  daiu 
un  fameux  Gabarct ,  i  l'cnfeigne  de  la  Pomme  de  Pin^ 

Blot  mourut  dans  un  âge  très-avancé. 

On  a  remarqué  qu'il  falloir  qu'il  fut  aulli  brave  quV* 
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ment  loue,  à  la  manière  de  T  Auteur: 

Â\t  t  et  3ht* 
Jt  ntVéconnt  plus  ^\x*AtlM 
Pont  It  Citt  ÙMt  Icrt  Im  t 
Je  croit  à  U  méumorpHoTe» 
Sur-tôuc  en  vo/Ant  quVn  et  jour» 
Toute  )«  Frtnet  (k  repoOl 
Sur  U  bollt  dt  £Mrtm^ollff^ 

Du  temps  que  TÉditeur  ^toit  chargé 
de  la  R<^dâé)ion  du  Mercmi  de  France  ^ 
il  reçut  un  jour  de  Piron  ^  un  billet 
conçu  en  ces  termes  : 

«  Je  vous  envoie ,  mon  cher  con« 
>  frère ,  une  Paraphrafe  »  en  vers  de 

nidtiiiueBK  Cit/rique  »  pour  s^Âtre  perims  un  (!  grand 
notnhre  de  Coup!cu  fcAndalcux  »  Air  tout  ce  qut  U 
Cour  de  U  ville  avoienc  d«  plus  illulWe  Se  de^us  reC* 
pciUhlc.  Audi  prétend  t*ou  x\\xW  l*étolc  en  ef^c. 

On  dcu)«ndoic  un  jour  k  U  célèbre  MAd^me  C9mH§l , 
(  li  connue  «  vers  le  nvilieu  du  tt^gne  de  lotiù  XJK, 
ptrle  pit)U4ncde  (esbons>mots)  ce  v)u*elle  penfoit  des 
Couplets  de  J9/t»t  ?  H  (te  que  Pen  («ente,  ( ré|H>ndit-ene > 
M  c'^  qu*iU  ont  h  DUbU  «iii  cerf  «  i  miiti  f  h*i7«  ne 
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9  mm  façon ,  du  Deprofundis^  &  que 
y  je  TOUS  prie  At  rouloîr  bien  inférer  » 
3'  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ,  dans 
^  Totre  Journal  Ceci  tous  furprendra  , 
s  (ans  doute  ?  &fnr-tout  de  nu  part  !..« 
m  ^lais  je  fuis  très-vieux,  vous  le  £i¥ez  ? 
»  Et  9  dans  ce  cas ,  n  eft-K:e  pas  ^  dires* 
»  TOUS  ,  probablement  prêcher  ,  ce 
9  qa on zfféHt  ^/iir  réchelle?. ..  A  la 
9  bonne-heure  !  mais ,  cher  confrère  , 
»  encore  vaut-il  mieux  prêcher  là ,  que 
»  pas  du  tout. 

»  Sur  quoi ,  plaifanterie  ï  part,  je  tous 
»  <al—  fc  Tous-embraflê.  »^ 

KT.  >^.  Cette  Paraphrafe  >  inférée  dans 
le  Mercure^  n ayant  pas  été  accueillie, 
TAihé  de  Voiftnon  s'écria  :  «  Si  dans 
»  lantreniondeonfeconnoitenvers^cet 
"P  ourrage  pounroit  bien  empêcher  fon 
>  Auteur  d'entrer  dans  le  Ciel ,  comme 
9  foo  Ode  la  empêché  d'entrer  à  FAca* 
y  demie.  » 

L'Editeur ,  qui  slionore  d'avoir  eu 
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Piron  pour  ami,  lui  fit,  quelques-temps 
après ,  rÉpitaphe  fuivante  : 


Tlturei,  lamentable  Hêtaclhei 
La  France  a  perdu  Déraocrij^e  l 


f 


Au  moment  que  Louis  XIV  mit 
'Racine  au  nombre  de  fes  Gentils- 
hommes ,  un  bel-efprit  de  la  Cour  fît 
cetl^îpromptu: 

A  la  Cour  on  ii'cft  pas  furprîs,. 
Racine  j  que  le  Roi  c'ait  fait  fon  Gendlhomme  t 
On  t'y  regardoit  comme  un  homme. 
Gentilhomme  par  les  écrits* 


QUATRAIN 

A  un  Minijire. 


Quand  je  vous  donne  ou  vers  ou  profê  > 
Grand  Mînîftre  ,  je  le  fais  bien , 
Je  ne  voifs  donne  pas  grançl  chofe  !•#  •-  . 
Mais  je  ne  vous  demande  rien. 

An  ojfYHt. 


fffr^^^ 
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lE     DIFFÉRENT      TERMINÉ, 

ENTRE     DEUX     POETES. 


Dorilas  &  Damon,  ces  deux  fameux  Poëcet  « 

Sur  leurs  vers  ne  font  point  d*accord. 
On  ne  peut,  fans  bâiller,  lire  ce  que  vous  faites  j 
Dit  l'un.   En  vous  lifanr,  (  répond  l'autre  )  l'ondorç. 
L'un  a  raifon ,  &  l'autre  n'a  pas  tort. 
Idem, 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

DU    DUC    DOS    SAINT    AIGNAN, 

De  r Académie  Françoife^  &c.  ^ 


Saint'Aignan  finit  une  vie , 
Qui  fut  toujours  d'honneurs  Sç  de  gloire  fui  vie  •  •  • 
Mais  laiflbns  fon  Éloge ,  il  n'en  a  pas  befoin  : 
Les  filles  de  Mémoire 

Prendront  pour  lui  le  raêmtf  fo'ih , 

Qu'il  prit  autrefois  pour  leur  gloire. 

iDFJIf. 

— ■  ■-' 

*  Xe  même  dont  nous  avons  donné  la  Relation  du 
Voyage  de  Louis  XIV  ,  à  Nantes  j  dans  le  quatrième 
volume  de  ce  Recutil  >  page  y« 

Gt 
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E  P  I  G  K  A  M  M  E 

'Attribué  au  Maréchal  de  BafTompierre  y 
lorfqu'il  fortit  de  la  BaMle  ,  où  il 
avoit  été  dix  ans  ,  immédiatement 
après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche* 
lieu ,  qui  Vy  avoit  fait  enfermer  m 


Enfin  j  dans  rarrwre-faifdn , 
La  fortune  ^Armand  s'accorde  avec  la  nûenne  f 
France ,  je  fors  de  ma  prifon , 
Quand  fou  âme  fort  de  la  fienne.^ 


E  P  I  T  A  P  H  E 

IfANNÉ.     D'AU  TRICHE. 


Elle  fut  mépriièr  les  caprices  du  fort  ; 
Regarder ,  fans  hooreur ,  les  horreurs  de  la  Mort  ; 
Afièrmir  un  grand  Trône  &  le  quitter  fans  peine  y 
Et  pour  tout  dire  enfin,  vivre  &  mourir  en  Reine 
AlfONY  MS. 


«ir^^ 
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*"■■  ■■■■■'  ■   •■««'  >  .       ^  '  ■      "■ 

À    MONSEIGNEUR- 

LE  me  DE  BOURGOGNE, 

Qui^  très  ^ Jeune  encore  ^  n^avoit  pas^ 
trouvée  bon  quon  VeUt  comparé  à  ; 
V.Amour^ 


Pfmise ,  cottfolfz-nrons  «T^e  un  petit  Amour  r 
Imitez  ?b»e  ayetil ,  vous  ferez  I&an  un  jour. 

Ib  e  m. 


PAROLES 

X)  W  Enfant  fauve  du  naufrage ,  fur  le 
corps  mort  iefon  père. 


Les  Geox  touchés  eut  mon  naufrage  , 
Quand  j*ai  vu  périr  mon  vaiflêau , 
M'en  préfentèrent  un  nouveau  , 
Pour  me  ramener  au  rivage  \ 
H  ne  paroiribit  fur  les  flott , 
Ni  navires ,  ni  Matelots  \ 

II  ne  me  refloit  plus  d*efpoir  dans  ma  mfsère  j 
Lorfque ,  après  mille  vains  edbrts , 
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.  «Tapperçui ,  près  de  moi ,  floccec  des  membres  mons*  » 
Hélas  \  hélas  !  c*écott  mon  père» 

Je  le  connus ,  je  TembrafTaî  5 
£t  fur  lui  jufqu'au  port  heureufenienc  poudS  p 
Dts  oiides  &  des  vents  j'éritaî  la  furie. 

Que  ce  père  doit  m'êcre  cher  ,  ' 
Qui  m*a  deux  fois  donné  la  vie ,     . 
Une  fois  fur  la  terre ,  &  l'autre  fur  la  mer  ï 


A  LA  COMTESSE  DE  ^î^ 


Sans  mérite  être  précîeufe,. 

Avoir  des  amans  fans  1>eauté  \ 

Par  une  adreflfe  ingtnîcufe ,. 

Qui  fouiient  votre  vanité , 

Ne  rien  devoir  à  la  narure  : 

Mais  par  une  hefteufe  impofturc  , 

Abuferl'efprit,  &  les  yeux; 

Mectt  e  la  laideur  en  u(age  : 

C'eft  fort  bien  vous  venger  des  Dieux  *   . 

Qui  formèrent  votre  vifage 

Pour  être  un  objet  odieux. 

VaK    SAUfT'ÉrUEXO'yT^ 


S^', 
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M r  ^  ^ 

RÉPONSE   DU  MÊME, 

A  LA  DUCHESSJE    DE    MAZARIN, 
'Qui  texhonoh  à  quitter  le  monde. 


Ma  Reine  me  verroit  â  Ton  ordre  fîdelle  ; 

Mais  la  mort  où  je  cours ,  m*empêche  (i*obcir« 
Il  ra*eil  plus  aifé  de  mourir , 
Que  de  vivre  un  momcnr  fans  cUe  ! 


Un  plaifant  mit  fur  le  tombeau  de 
Saint^Êvremont  :  Sanâus  Evremontius 
tandem  Ecctejîam  ingrejjiis  ejl  ! 

LA  CiiLOMNIE  CONFONDUE, 

Moralité. 


La  Calomnie  un  jour  s'appîaudifToîc 
D'avoir  dilfamé  l'Innocence  ; 
Par  tout  le  bruit  s'en  répandoitj 
La  Vérité  prit  parc  â  ceue  oâTcnfe  s 


,5» 
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A  Taccufée  elle  promit  vengeance^ 

Et  la  fît  bientôt  éclater. 
Car  pour  ckacun  ciéiàburer , 
L'accufée  ayant  pris  le  parti  du  (îlence, 
La  Vérifié  n'eut  qu'à  parler* 

Avoir  Y  ME, 


ÉPIGRAMME 

SUR  LE  PORTRAIT  DE  RiCHELET*, 


A  quoi  bon  nous  faire  paroître  ^ 

D'après  nature  RicheUt  ? 
Ses  (Buvres>  pour  un  fae ,  le  Font  affez  connotcre  y 
U  devoir  épargner  l'argent  defon  portrait. 

Idem. 

*  Auteur  du  Di^onoaire  portant  Ton  nom  »  &  d# 
plufieurs  autres  Ouvrages.  Son  penchant  pour  la  latyre  » 
lui  fît  par  tout  Acs  ennemis. 

On  prétend  qu'étant  â  Grtnoble ,  des  gens  crès-n^é- 
côntens  de  lut ,  des  gens  qui  l'avoient  invité  â  fouper  , 
le  reconduifbîent  à  coups  de  bâton }  lorfqu'arrivaht  â  la 
^orte  de  France ,  l'Officier  de  garde ,  qui  avoit  le  mot  , 
£t  baifTer  le  pont-levi$  y  &  que ,  lorfque  Richelel  fut 
pafTé ,  il  le  fît  lever  ;  de  façon  qu'il  fut  obligé  de  faire 
plus  d'une  lieue  de  détour ,  pour  rencontrer  une  maifon  » 
n'y  en  ayant  point  encore  de  ce  côté  là.  Furieux,  il  re- 
tourna fur  le-champ ,  i  Lyon  ,  où ,  dans  la  nouvelle 
édition  qu'il  fit  de  Ton  Dictionnaire ,  il  dit  :  ce  Que 
M  les  l^ormands  feroient  les  plus  méchantes  gens  du 
a»  monde  >  s'il  n'y  zv^it  point  de  Dauphinois,  » 
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ÉPIGRAMME 

s  U  R       L  £       FROID. 


£h  <}uoi  !  s'écrioic  ApoUon  , 
(  Voyaiic  le  froid  dans  (on  Empire  ) 
Pour  éciuufier  notre  vallon , 
Le  bbis  ne  fauroic  donc  fuâîre  \ 

Bon ,  bon ,  dit  une  des  neuf  Scnitt , 
Condamnez  vite  à  la  brâlUre 
Tpus  les  vers  àei  médians  Auteurs i 
Pac-li  ,  nous  feron»  fini  ^Hîxiurv. 


LA  VIEILLE  GOURTISANNE  , 

DÉDIANT   SON    MIROIR    A  VÉNDS> 

far  un  ancien  Pacte, 


Pour  nûrer  déformais  réiemeile  beauté 
De  ta  face  ^  ô  Vinus  l  je  t'o&e  ce  miroir  : 
Car ,  je  ne  m'y  vois  plurielle  que  j*ai  été  » 
£t  telle  90e  je  fuis  je  ne  m'y  veux  plus  voiç» 


«JÎ^^lli 
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kPIGRAMME   DU   MÊME  TEUPS. 


Un  Boucher ,  Conful  de  Village  « 
Fut  envoyé  loin  pour  chercher 
Uo  Prêcheur  «  éode  perfonnag e» 
Qui  vînt  en  Carême  préclier. 
On  en  £iic  de  lui  approclier 
Demi*douzainc  d'un  Cuuvenc. 
Le  plui  grai  fucprinidu  Eoucher» 
Guidant  *  4u*il  fud  le  plui  fa  vint. 


EPIGRAMME. 


Je  ne  veux  point  6cre  Valire , 
JVIais  je  voudrois  l'avoir  été  ( 
Je  détefle  Ton  caradcre , 
J*aime  Ton  immortalité. 

ANOVYMr, 


SUR  TROIS  REINES  DE  FRANCK. 


Les  Reines  Ctaudt  6c  '^larguerite  ^ 

Parent  la  table  U  ]ti  jardins  ; 
Une  autre  Reine ,  avec  plus  de  mérite  , 
S'emploie  en  France  au  bonheur  des  humatni; 

Idbm, 
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$UR  LOUIS  XIV  ET  SES  MINISTRES, 

JPar Saint" Épremo/u.^    ^ 


Avci^c  un  Pnoce  fi  fage  , 
Et  de  fi  mauvais  Matelots  « 
Le  vaiiïéau  lêra-t*il  xuu&age  f 
Vaîncra-t-il  les  vents  &  les  flots. 

Quant  â  moi ,  pour  parler  fans  feindre  » 
Je  ne  fais  plus  qu'en  aug«u:er  : 
hts  Matelots  ine  font  tout  craindre* 
Le  Pilote  tout  efpérer. 

*  Ces  vert  ne  ft  trouvent  ^Imu  aucune /Jiûçn  dMceê 
"^ Auteur ,  bien  moins  encore  lt9  fuivant  ^  qu*ilfeperfmt 
dans  un  n^pment  d'humeur  contre  le  Monarque  »  qui  ne 
jurent  connhs  que  de  peu  de  gens  j  Sr  qui^  Louis  XIV 
n'ayant  pu  les  lui  pardonner ,  rendirent  fi  longfon  exil 
en  Angleterre  :  car  fa  Lettre  critique  à  A/,  de  Crcqui  ^ 
fur  U  Traité  des  Pyrennécs,  n'en  'fut  {dit-on)  que  U 
pHtexh^ 
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SONNET 

j^UR       LÈS       Rois. 


Ce  Peuple  qu'autre  fois  Dieu  gouvernoit  Iui-m£mef 
lalTé  de  Ton  bonheur  Voulut  avoir  un  Roi  : 
Eh  bien ,  die  le  Seigneur ,  Peuple  ingrat  8c  faiu  foi  » 
Tu  fentiras  bienitôt  le  joug  du  diadème. 

Celui  que  je  mettrai  dans  ce  dégté  fuprême , 
Comme  un  cruel  vautour  viendra  fondre  far  coi  i 
Ses  feules  volontés  te  fervicont  de  loi  » 
Saos  pouvoir  a^uvir  foa  avazîc«  extrême  « 

Toujoon  il  cherchera  nulle  &  mille  moyens 
De  te  ravir  l'honneur ,  la  liberté ,  les  biens  ; 
En  vain  tu  ce  plaindras  du  poids  de  fa  puiâànce* 

Ce  Peuple  en  vit  Tefièt,  il  en  fut  confterné. 
Ainiî  règne  aujourd'hui ,  par  les  voeux  de  la  France , 
4Ce  Monarque  abfolu,  qu'on  nomme  Dieu-donné! 
Par  zs  méms. 
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É FIT A P HE 

DB  MADÉHfOISELLé  GAVSSlVi 
Par  CraadyaL 

Grâces»  alens »  beauté ,  fou  et  Toix  ^nchaAtenr, 
Fiirenc  les  donsfbtteun  tnadiét  â  fim  être. 
Malheufeux ,  qui  ne  put  en  tut  fpeûateur  I 
Plus  malheureuac  encor ,  ceux  qin  Vont  pa  coanofcce  ! 

.  Lorfque  l'Abbé  de  Voîfenon  fut  qjâe 
le  Duc  ^  PrasUn  éioit  exilé ,  il  renonça 
à  fes  fociétés  pour  aller  le  rejoindredans 
fa  retraite ,  &  y  arriva  en  mème-teipps 
que  lui.  «  L'amitië  (  difoit-il)  doitpré-^ 
»  venir  la  demande  de  l'amitié  ;  &  qui 
»  attend  des  circonftances  pour  en  don- 
^  ner  des  preuves ,  eft  inoigne  du  nom 
»  d*ami.  » 

Ce  trait ,  qui  fait  tant  d'honneur  à  la 
mémoire  de  Xhhitde  Voifenon ,  n  étoit 
pas  aâèz  connu.  , 
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A  peine  étoit-il  mort  que  les  veri 
fuivans  furent  envoyés ,  fous  une  fîmpl& 
enveloppe  ,  à   TÇditeur  ,    ainfi   quà 
d'autres  : 


L* Académicien  Votfenon, 
A  rendu  Ton  âmrlégère» 
£t  va  dans  le  facré  vallon 
Compofer  un  nouveau  Bréviaire  « 
A  rufage  de  TOpéra. 
•  Près  de  r  Amour  il  obtiendra 
L'emploi  de  premier  Secrétaire  ; 
Et  Vénus  le  penfionnera , 
Pour  être  Aumônier  de  Cythère. 


A    MADAME    D  *  *  *. 


jÊtre  à  la  fois  &  tendre  &  circonfpeit , 
Brûler  d  amour  &  montrer  du  refpefk , 

Eft  il  un  plus  cruel  martyre  î 
Chère  Aminte^  penfcz-y  mieux  : 
Si  je  vous  plais,  votre  ccrur  doit  vous  dire  * 

Que  nous  extrava^uons  ioms  deux. 

Anonyme. 


^^^ 
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On  ignore  de  qui  eft  la  Chanfon  fui'^ 
vante.  Si  elle  s^étoit  trouvée  dans  Ana- 
crëon  ,  ou  dans  TAnihologie,  Dieu  fait 
comme  les  partifans  du  Gnc  euffent 
chanté  viSoire  ! 

Taî  défârmé  TAmoar  ;  &  de  tout  Ton  bagage» 
J'ai  pris  ce  qui  pouvoîc  fervir  â  mon  ménage  : 

En  guife  de  forées  ^ 

Four  percer  mon  tonneau , 

Je  me  fers  de  Tes  traits. 

De  Ton  bandeau , 

O'ai  fais  une  ferviette  ; 
^aî  fondu  fon  carquois ,  pour  en  faire  une  affîette; 
Et  lotfque  pour  goûter  du  vin ,  vieux  ou  nouveau. 

Je  defcer.s  à  la  cave  ; 
Ce  fuperbe  vainqueur,  maintenant  mort  cfclave^ 
Devant  moi  porte  Ton  flambeau. 
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VERS 

DE        VOLTAIRE, 

Agé  d*au  plus  i6  ans , 

A    MADEMOISXLLS    DE    lA***^ 

Et  qu'on  ne  croit  pas  avoir  vus  dansfes 
Ouvrages  imprimés^ 


M  • . . ,  par  l'Amour  ai!opcée  , 
Digne  du  nom  d'un  demi- Dieu  «  . 
£t  pour  dire  encore  plus,  digne  d'être  chantée t 
Ou  par  Ferrand^  ou  par  ChauUeu  f 
Minerve  &  l'enfant  de  CyéHhet 
Vous  ornent  k  l'envî ,  d'un  charme  féduâeur  : 
7e  vois  briller  en  vous  refprit  de  votre  mère  , 
Et  la  beauté  de  votre  fœuf  : 
C'eft  beaucoup  pour  une  mortelle  5 
7e  n'en  dirai  pas  plus. . .  Songez  bien  feulemenr  « 
A  vivre ,  s'il  fe  peut ,  heureufe  autant  que  belle  > 
Libre  des  pséjugés  que  la  raif^n  dément. 
Aux  plaifîts  où  le  monde  en  foule  vous  appelle  « 

Abandonnez  vous  prudemment. 
Vous  aurez  des  amans  ^  vous  aimerez  fans  douta  ; 
7e  vous  verrai  foumife  â  la  commune  loi , 
Des  beautés  de  la  Cour  fuivrc  Taimablc  route  ^ 
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Donner ,  reprendre  vorrc  ft)i  : 
r  moi ,  je  vous  louerai ,  ce  fera  mon  emploi, 
ai  que  c*e(l  fouvenc  un  parcage  (Icriie , 

£c  que  la  Fontairu  &  VitgiU 
;ueilIoient  raremenc  le  fruit  de  leurs  Chaofotii.] 
ui  inutile  Dieu^  malheureux  nourrirons  j  •  *  «' 

us  femons  pour  autrui ,  (ans  pourunc  trop  le  <lire.' 
m  cœur  de  la  Duclot  fut  quelque- temps  charmé  » 
imour  en  fa  faveur  avoit  monté  ma  lyre  : 
çhancois  la  Ducloi  j  D**'*'  étoic  aimé i 

C*étoit  bien  la  peine  d*écnre  t 
e  vous  louerez  pounant ,  il  me  fera  très-doux  » 
...  .^  de  vousfbancer,  &  même  fans  vous plaîre> 

Mes  Chanfons  feront  mon  falaire.  • . 

N*eft-à  rien  de  parler  de  vous  l 
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SUR 
MARGUERITE  DE  VAtOIS, 

FEMME  DE  HEN|II  IV,  ROI  DE  FRANCE,  . 

E  T       M  A  R  I  E      S   T  U   A  R  T, 
Reine  (TÉcoJJek 

xL  N  parcourant  les  Ouvrages  d'un  Au* 
leur ,  qui  a  beaucoup  écrit ,  &  quon lit 
peu*,  nous  rencontrons  le  Parallèle 
fuivant,  qui,  ne  fufle  qu'eu  égard  a  la 
célébrité  des  pérfonhages,  nous  a  femblé 
mériter  d'être  mieux  connu  : 

Marie  6c  Marguerite  perdirent  l'une 
&  l'autre  leur  père ,  dans  l'enfance.  Leur 
beauté  a  fait  également  la  matière  des 
éloges  de  leurs  contemporains }  &  il  eft 

difficile 
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difficile  de  prononcer  entr' elles  fur  les 
avantages  de  refpril ,  du  génie ,  &  Té- 
tendue  des  connoiflànces.  Toutes  deux 
écrivirent  poliment,  en  vers  &  en  prof&;f 
&  toutes  deux  poiTëdoient  plufîeurs  lan- 
gues ,    outre  leur  langue  maternelle. 
C'étoit  un  agrément  égal  dans  la  con- 
v^rfation ,  la  même  vivîcîté ,  le  même 
enjoûment ,  cette  même  fleur  de  génie 
que  réducation  polit,  que  perfe<^ionne  le 
cœur ,  &  que  la  nature  feule  peut  donner. 
Toutes  deux  devinrent  Tornement  de  la 
Cour  de  TEurope  la. plus  brillante  :  on 
ne  voyoit  ni  la  Reine  de  Navarre ,  ni  la 
Reine  d'Ecofle ,  fans  le  tranfport  que 
l'admiration  infpire ,  &  que  le  refpeél 
ne  retient  qu'avec  peine.  Marie ,  Reine 
dès  le  berceau ,  n*eut  joui  dans  fon  en- 
fance j  que  d'un  vain  titre ,  fi  elle  n*eût 
trouvé  en  France  un  afyle  &  une  cou- 
ronne. Marguerite ,  née  auprès  du  ti  ôr''  J 
fut  Reine  à  1 9  ans ,  &  fe  vit ,  par  fon 
mariage  ,  deux  fois  couronnée  ,  aufli 
Tome  r.  H 
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Ken  que  Marie.  L'une  ne  jouit  en  France 
que  d'un  bonheur  partager,  &  qu'elle 
eut  à  peine  le  temps  de  connoître  ;  l'autre , 
pendant  qu  elle  fut  Reine  de  Navarre , 
n  eut  qu'un  titre  augufte ,  qui  ne  la 
garantit  point  des  chagrins ,  ni  même  de 
lopprobre.  Marie ^  jeune,  imprudente, 
livrée  à  fes  partions  &  à  de  mauvais 
confeils ,  fut  caufe  de  toifs  (ts  malheur». 
Marguerite  s'attira  les  fiens  par  fes  de- 
xéglemens  &  le  peu  d  e'gards  qu'elle  eut 
f  oiir  la  dëcence  due  au  rang  où  elle 
étoit  eleve'e.  Malgré  les  Apologiftes  de 
ces  deux  Princertes ,  Thiftoire  s'eft  élevée 
contr'elles;  &  leurs  défauts,  mis  dans 
tout  leur  jour ,  n'ont  point  échappé  ^ 
la  poftérité.  Peut-être  euflent-elles  été 
moins  blâmées,  fi  les  éloges  eurtent  é^é 
plus  ménagés.  Pendant  que  Marie  Snmn 
fut  à  la  Cour  de  France  ,  avec  le  tiire  de 
Peine-Dauphint" ,  ou  celui  de  Rtine  de 
France ,  aucun  nuage  ne  troubla  la  fé- 
ïénité  de  ks  beaux  jours;  mais  la  brié- 
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vtfté  du  règne  de  François  11%  &  la 
haine  fecrette  que  lui  portoit  Catherine 
t&  Ale^cri;^*,  l'ayant  obligée  de  repaflèr 
^n  Écofle ,  la  fortune  fe  de'clara  contre 
cette  PrincefTe  ,  de  la  façon  la  plus 
cruelle  ;  &  malheureufement  les  fautes 
réelles  quelle  fit ,  fes  mariages  impru« 
dens,  &  la  conduite  qu'elle  tint  avec  fes 
deux  derniers  lëpoux ,  aidèrent  à  combler 
fes  malheurs.  Marguerite  de  f^a/ois  eut 
également  le  fort  le  plus  heureux  dans 
ûi  jeuneilè.  Elle  avoît  été  tendrement 
chérie  de  Henri  11^  fon  père  ;  Charles  IX ^ 
ion  frère,  lavoit  aimée  au  point  de 
faire  foupçonner  fon  attachement  pour 
elle.  Catherine  de  Médicis ,  fa  mère  , 
ne  pouvoit  diffimuler  toute  fa  tendrefli 
pour  fa  chère  fille  ;  elle  avoit  dit  plus 
d'une  fois  :  «  Que  Marguerite  étoit  une 
»  preuve  parlante  du  peu  de  juftice  de 
»  la  loi  Salique  ;  &  qu'avec  les  talens 
■  ■  ■  '  ^"^^1^— ^» 

"•  A^aufe  d€$  Guifcc^  fi*  onctesm 

Hij 
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»  dont^le  Ciel  a  voit  doué  fa  fille ,  elle 
»  étoit  faite  pour  égaler  les  plus  grands 
)>  Rois.  ?>  M^is  fon  attachement ,  auflî 
imprudent  qu'équivoque  ,  pour  le  Duc 
dAlençon ,  fon  frère  ,  de-là  Ion  amour 
fîgnalé  pour  le  Duc  de  Guife ,  fa  haine  ^ 
ou  fon  indifférence ,  plus  infultante  en- 
cpre  ,  pour  le  Roi  de  Navarre ,  fon 
mari;  fes  galanteries  »  aufli  publiques  que 
fycceflîves ,  furent  enfin  caufe  de  tous 
fes  malheurs.  Et  de  même  que  les  défauts 
dp  conduite  &  de  politique  firent  con- 
finer Marie  Scudr(  daps  fa  prifon  de 
Fotringkaie  ^  les  égaremens  fcandaleux 
de  Marguerite  de  Valois  lui  préparèrent 
les  fers  qui  Tattendoient  ^u  Château 
d'UJfon  ;  &.  fi  Henri  7/eiit  été  auffi  cruel 
que  Henri  Vlll,  Roi  d'Angleterre,  peut- 
être  eût  elle  éprouvé  le  fort  funefte  dç 
Marie,  Elle  y  avoit  donné  lieu ,  non^ 
feulemeqt  par  toutes  ks  infidélités  que 
rhiftoire  n'a  pu  taire,  mais  au  fcandalq 
4' un  divorce  hun^iliant  pour  fon  époux , 


ÎNf  ÉftËSSANTES.         t^J 

elle  avoit  joint  la  révolte  contre  fon  Roi , 
en  faifant  déclarer  contre  lui  la  Province 
d'Auvergne.  Dans  Marguerite^  ainfi  que 
dans  Marie ,  on  trouve  tous  les  dehors 
de  la  Religion  ,  &  toutes  les  pratiques 
indépendantes  des  mœurs.  Toutes  deux 
fe  fervirent  du  prétexte  cle  leur  Catho- 
licité ,  pour  couvrir  leurs  plus  grandes 
fautes  ;  &  ce  même  prétexte  leur  a  valu 
tous  les  éloges  qu*a  depuis  démentis 
rhiftoire. 

La  feule  différence  enfin  qu'ort  puiffë 
remarquer  entre  ces  deux  Reines ,  t'eft 
que  les  malheurs  de  Marie  furent  plus 
grands )  &  fa  fin  plus  tragique;  c'eft  que 
fes  fautes  ont  été  expiées  par  une  mort  à 
laquelle  on  ne  fauroit  refufer  des  larmes, 
&  en  quelque  façon  purifiées  par  ua 
entier  &  noble  dévouement  aux  décrets 
de  la  Providence  ;  tandis  que  Margue-^ 
rite  ne  donna  finallement  à  Dieu ,  que 
ce  dont  le  monde  ne.vouloit  plus. 

H  iij 
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OBSERVATION 

Sur  Vépoque  la  plus  intéreffante  &  là 
plus  déplorable  de  notre  h'ijloire ;  ceji^ 
à'dire  d'une  guerre  civile  de  plus  de 
quarante  ans,  •* 

Amour  >  Amour  ^  ta  perdis  Troyes  t 

JL/  £P  U I  s  la  célèbre  Cléopatre^  Reine 
^ Egypte  5  &  la  trop  fameufe  ainii  qiie 
méprifable  Tkéadora  ,  que  finit  par 
époufer  TEmpereur  Jupinîeny  *}amius 
femme  n'a  peut-être  porte  plus  Ipîn  que 
Diane  de  Poitiers  y  Tempire  que  TaHrefle 
jointe  aux  agrémens ,  peut  faire  ufurper 
par  un  sexe  que  la  nature  femble  n'avoir 
deftinë  qu'à  obéir ,  fur  celui  que  tout 
porte  à  croire  qu  elle  n'avoit  fait  que 
pour  commander ,  Parmi  le  grand  nombre 
de  preuves  qu'on  en  pourroit  citer ,  la 
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fuivante  eft  fans  doute  celle  qui ,  par 
toutes  les  calamités  dont  elle  fut  fuiVie  » 
h  eft  que  trop  fui&fante  pour  en  con- 
vaincre nos  Ledeurî  : 

Le  Connétable  Anne  de  Montmorenci  ^ 
difgracié  par  le  Roi  François  /,  &  re- 
légué à  Chantilly ,  ayant  été  rappelle 
par  Henri  II ,  au/iitôt  après  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  ;  Diane  de  Poitiers^ 
maitreiTede  ce  Prince,  quoiqu'affez  âgée 
pour  quelle  eût  pu  être  fà  mère,  fe 
croyant  dans  le  cas  d'avoir  tout  k  craindre 
de  ce  grand  Capitaine ,  ainfî  que  de  fes 
pareûs  ,  fe  hâta  d employer  tout  lafcen- 
dant  qu* elle  avoil  fur  le  jeune  Monarque, 
pour  la  mettre  à  portée  d  avoir  moins 
à  redouter  un  fi  puiiîant  adverfaire. 

Pour  contrebalancer  avec  fuccès  Ife 
crédit  du  Connétable  &  de  ceux  de  fa 
Maîfon  y  elle  produifit  à  la  Cour  ,  & 
trouva  fans  peine  les  moyens  d'infinuer 
dans  les  bonnes  grâces  du  foible  Henri , 
les  deux  fils  aînés  du  Duc  de  Giùfe  ^ 

H  iv 
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dont  la  Maifon  étoit  déjà  très-oppofée 
à  celle  du  Connétable  ^  par  de  grands 
&  très-intéreflàns  motifs.  Le  premier 
ëtoit  le  Prince  de  JoinviUe ,  le  fécond 
Charles^  Cardinal  de  Guifé  ,  homme 
rare  y  Tun  des  plus  favans  de  fon  fiècle, 
éloquent ,  plein  d'efprii ,  confommédans 
les  affaires  d'État,  que  fes  grands  talens 
élevèrent  à  la  place  de  premier  Miniftre, 
&  qui  introduifit  k  la  Cour  fon  frère 
puîné  ,  le  duc  d^Aumaîe. 

Le  Connétable,  vieux  Courtifan,  dès- 
là  trop  £n  politique  pour  que  les  vues  de 
la  favorite  puifent  lui  échapper  ,  intro-< 
duifit  bientôt,  de  fon  côté ,  a  la  Cour, 
fes  trois  neveux  de  Coligny ,  de  la  Maifon 
de  Châtillon  :  c'eft-a-dire,  Odet  de  Châ^ 
tillon  ,  qui  depuis  fut  Cardinal ,  Evêque 
de  Beauvais^  ôc  le  plus  riche  Bénéficier 
du  Royaume  •  Gafpard  de  Coligny , 
furnommé^^  Châtillon^  depuis  Amira-l 
de  France  s  &  Franfois  de  Coligny  ^ 


^ 
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Seigneur  d'Andelot ,  furnomitié  le  Che** 
vaUerJans  Peufé 

De-là  cette  confiante  concurrence  » 
&  cette  continuelle  oppofition  d'intérêts , 
entre  les  Maifons  de  Guife  &  de  Châ*- 
ùUon  ;  ces  querelles  journalières  &  tou- 
jours, fomentées  par  la  favorite,  &  d*ot 
naquit  entr'elles  cette  haine  fi  irrécon- 
ciliable ,  6c  depuis  fi  fatale  à  TËtat  ! 

Pour  comble  de  malheur ,  le  Calvi*' 
nifme  commençant  alors  à  s*étendre  dans 
le  Royaume ,  le  Duc  de  Guife ,  pour 
s'acquérir  la  confiance  des  Catholiques  ^ 
&  fe  faire  un  parti  puiiTant  qui  pût  Taider 
k  renverfer  les  Chaùllon ,  s'en  montra 
le  plus  redoutable  ennemi  \  &  que  ceux- 
ci ,  à  la  tête  defquels  étoit  Gafpàrd  Je 
Coligny  ,  embrafsèrent  la  caufe  des 
Huguenots ,  pour  s'en  faire  un  rempart 
contre  leurs  ennemis. 

Et  c'cft  aitrfi  ,  que  fous  le  fpécieux 
prétexte  d'une  Religion  ,  que  les  uns  & 
les  autres  navoient  que  médiocrement  à 

Hv 
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cœur  5  &  a  la  faveur  de  ce  voile  im^ 
pofant ,  qui  déroboit ,  fur-tout  aux  yeux 
du  peuple ,  les  vrais  motifs  qui  les  fai- 
foientagir^  ils  commencèrent  une  aufli 
funeAe  que  fanatique  Tragédie  ,  qui , 
fous  le  titre  de  la  Ligue ,  plongea  leur 
Patrie  dans  cet  abyme  de^maux,  qui^ 
pendant  quarante  ans  ,  ravagèrent  la 
France ,  fit  couler  des  fleuves  de  fang, 
dont  prefque  tous  les  Auteurs  &  les 
principaux  Aéleurs  devinrent  fucceiïï- 
vement  les  viélîmes ,  qui  fut  fur  le  point 
de  renverfer  la  Monarchie  >  &  coûta  la 
vie  à  deux  de  nos  Rois  ! 

JV.  B.  Les  partîfans  de  la  Duchefle 
à'Étampes  ,  maîtrefle  de  François  /, 
ont  répandu,  pour  plaire  à  celle-ci  qui 
ëtoit  jaloufe  de  Diane  de  Poitiers , 
maîtrefle  du-  Dauphin ,  «  qu'elle  avoit 
»  vendu  fon  honneur  à  ce  Monarque , 
5>  pour  racheter  la  vie  du  Comte  de 
»  Saint-^Vallief  y  fon  père.  »  Mais  celte 
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Calomnie  a  été  réfutée  de  façon ,  que 
le  fouvenir  n  en  fuhfifte  plus  que  chez 
les  perfonnes  qui  n'ont  point  eu  con-î^ 
noiflànce  de  ce  fait.  Ce  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  ,  ce  font  les 
excès  où  l'ont  porté  la  paffion  qu'avoit 
conçue  pour  elle  ce  même  Dauphin  | 
devenu  Roi  de  France ,  fou?  le  nom  de 
Henri  IL 

Sans  entrer  dans  l'ennuyeux  détail  dei 
profufîons  de  ce  Prince ,  toujours  égale- 
ment efclave  des  fantaifies ,  ainfi  que  de 
Tambitioa  de  cette  favorite  ,  il  fuflîra 
de  aire ,  qu'il  femble  n'avoir  voulu  rîeii 
épargner  pour  apprendre  à  l'Europe , 
ainfî  qu'à  la  poftérité  ,  l'amour  effréné 
dont  il  brûîoit  pour  elle  ;  que  non  con- 
tent de  lui  avoir  fait  hâtir  le  Château 
d'Annet ,  avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale  ,  il  affedla  de  mêler  an 
Château  de  Madrid ^  le  chiffre  de  cette 
femme  avec  le  fien  &  celui  de  la  Reine  ; 
qu'au  Louvre  même  >  il  fit  entrelacer  fcf 

H  vj 
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H ,  avec  les  D  &  les  a  de  fa  Diane;  qiie 
prefque  fur  tous  fe$  bâiimens,  il  fit  fculp- 
îer  des  Cors,  des  Chiens,  des  Croiflàns  | 
&  tous  les  autres  attributs  de  la  Dëeffe 
de  ce  nom  ;  qu'il  portoit  lexcès  de  la 
galanterie  au  point  d'en  faire  de  même 
fur  toutes  les  pièces  d  or  qu  il  fit  fabri- 
quer zuAdoul/rty  où  Ion  voit  encore  parmi 
celles  que  les  Curieux  ont  conftrvées  , 
des  croiflàns ,  avec  fa  devife  : 

Dontc  totum  impleat  orbcm. 

Que  ce  Prince,  en  un  mot,  s'attachoit 
tellement  à  lui  plaire  ,  que  dans  les 
joutes  8c  les  tournois  ,  où  il  etoit  pref- 
que toujours  un  des  Tenants ,  on  le 
\oyoit  pare'  de  fes  livrées;  &  qu'il  por- 
toit encore ,  lorfqu  il  reçut  de  Mont^ 
gommery  la  bleflure  dont  il  mourut 
quelques  jours  après. 

Quand  à  la  beauté  fi  célébrt^e  de  cette 
femme ,  il  réfulte  des  différens  éloges 
qui  en  ont  été  faits,  qu'elle  avoit  le  tein 
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le  plus  uni  &  le  plus  beau  qu'on  eût 
jamais  vu ,  upe  taille  bien  prife ,  une 
gorge  fans  défauts ,  la  jambe  la  mieux 
faite,  &  les  traits  du  vifage  les  plus  ré*- 
guliers. 

'  <c  Je  Fai  vue  (  dit  Brantôme  )  en  l'âge 
»  de  foixânte  ôc  dix  ans ,  auffi  belle  , 
»  auflî  fraîche  &  auflî  aimable  qu  à 
»  trente.  »  ' 

...  4C  Je  la  vis  (  ajoute- t-il  )  fix  mois 
»  avant  qu'elle  mourut,  (î  belle  encore , 
»  que  je  ne  fâche  cœur  de  rocher  qui  ne 
»  s'en  fût  e'mu  ;  encore  qu  elle  fe  fût 
»  rompu  une  jambe  fur  le  pave'^  d'Or- 
y>  léans  ,  allant  &  fe  tenant  à  che- 
y>  val ,  aiijji  Jextrement  &  difpojlement 
»  comme  elle  avoit  jamais  fait ,  fa 
»  beauté,  fa  grâce,  fa  majefté  ,  fa 
»  belle  apparence  étoient  toutes  pa- 
i>  reilles ,  &  fur-tout  elle  avoit  une  tres- 
sa grande  bhnche\}r  ^ /ans  fe  far Jer  un 
y  moment  :  mais  on  dit  bien  que  tous- les 
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»  matins  elle  itfoit  de  quelques  bouillons , 
y  compofés  d^or  patable ,  &c.  » 

Il  ne  faut  donc  plus  s'ëtonner  qu'une 
femme  d'efprit  (  car  elle  en  avoit 
beaucoup  )  ait  fu  conferver  le  cœur 
d'un  Prince  du  caraàère  de  Henri  II  ^ 
quoique  dans  un  âge  très-difpropor- 
tionné,  car  il  n'avoit  lorfguHl  mourut, 
que  quarante-deux  ans,  ôc  elle  foi- 
xante-dix. 

V Éditeur  a  cru  devoir  à  cette  femme 
JînguUère ,  VEpitaphe  fuivante  : 

Dans  ce  tombeau  la  mort  rafTcmble  , 
Diane  3c  Vénus  tout  cnfemblc. 


INTÉRESSANTES.        lîj 

HARANGUE 

T 

DU.PARLEMENT  DE  GRENOBLE^ 

AV     MARÉCHAL     DE     VIIX.ARS, 

En  tyoS. 


Lj  E  filence  que  notre  Compagnie  z 
gardé  jufqu'ici  à  votre  e'gard  ,  lui  a  fait 
une  véritable  peine  :  quand  fon  penchant 
naturel  à  honorer  le  mëriie ,  la  prefToit  de 
vous  rendre  quelqu honneur  particulier,, 
la  feule  crainte  de  faire  une  de'marche 
dont  la  nouveauté  8c  les  conféquences 
pouvoicnt  bleffer  la  dignité  dont  elleeft 
honorée  ;  mais  dont  elle  n'eft  que 
fimple  dépofitaire ,  la  tenoit  en  réferve  : 
Mais  le  cœur  a  aidé  Tefprit  à  fe  défaire 
de  (t%  premiers  préjugés. 

Une  crainte  qui ,  d*abord ,  a  paru  raî- 
.fonnable ,  con/idérée  de  près ,  n  a  donc 
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plus  paru  qu'un  fcrupule  trop  délicat;  &L 
1  on  s*eftfagement  détermin^à  croire  que 
les  règles  ordinaires  n  étoient  pas  faites 
pour  un  homme  ,  que  tant  d'acJlions 
éclatantes  &  utiles  à  l'Etat^  ont  mis  au- 
defliis  des;  autres. 

Nous  venons  donc  ,  comme  Députés 
d'une  Compagnie  qui  fait  confifter  toute 
fa  gloire  dans  la  juftice  de  fes  fentimens , 
vous  aflurer  de  la  haute  eftime  qu'elle  a 
pour  vous.  Elle  ne  doute  pas  que  vous 
ne  faflïez ,  dans  un  pays  qui  eft  regardé 
comme  votre  Patrie ,  les  mêmes  mira- 
cles que  vous  avez  faits  àilleurs.*Ce  fen- 
timent  commence  mêmeà  fe  manifefter 
dansTefprit  des  Peuples  :  ils  craignoient, 
avant  votre  arrivée ,  un  ennemi  vpifin ,  Se 
puiflammentarmé>  vous  êtes  venu  ,  ils 
ont  ceiTé  de  craindre  :  &  qu'elles  paroles 
pourroient  exprimer  ce  qu'un  pareil 
fentiment  renferme  en  lui  de  glorieux 
pour  vous  ?  Vous  ne  le  devez  ,  ni  au 
Cordon  >  ni  au  rang  de  Duc ,  ni  au  Bâton. 
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àe  Maréchal  9  ni  à  tous  les  honneurs 
dont  vous  êtes  comblé  :  vous  ne  le  devez 
qu'à  vous  même. 

N.  B.  C'eft  fans  doute  à  fon  retour  de 
Grenoble ,  que  Louis  XIl^luï  dit  :  <<  Vous 
)>  m'aviez  promis  de  défendre  Xy(7/2&  le 
»  Dauphinél  Vous  êtes  homme  de  pa- 
»  role,&  je  vous  en  fais  bon  gré.  Sire(ré- 
)>  pondit  le  Maréchal)  j*aurois  pu  mieux 
»  faire ,  fi  j'avois  été  le  plus  fort.  » 

Un  Capitaine  d'Infanterie ,  Gafcon  , 
qui  fe  mêloit  de  faire  des  Anagrammes, 
préfenta  (  dit-ôn  )  au  Maréchal  de  f^il- 
lars  ,  le  lendemain  de  la  bataille  de 
JDenain  ,  qui  fauva  la  France,  les  quatre 
mots  fuivans  ,  qu'il  prétendoit  avoir 
trouvés  dans  les  quatre  qui  furmoient  le 
nom  du  vainqueur  ,  Louis-HeSor  de 
Vii'ars  : 

Te  ticrvs  delà  Vtcfoire'. 

F^  '''>T  li.iTe  que  le  Capitaine,  brave 
CïTicier  d  a  K  iirs ,  &  qu'il  ne  tarda  pas 
k  à  en  trouver  bien. 
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ANECDOTES 

Concernant    les    Galanteries    du    Roi 
Louis    XII. 


Vj  e  Monarque ,  regarde  à  tant  de 
titres,  comme  le  modèle  des  bons  Rois, 
ne  fut  pas  exempt  des  défauts  dominaos 
de  la  jeunefle  ,  &  fur-tout  de  celle  des 
Princes.  Malgré  le  tendre  &  confiant 
attachement  qu  il  eut  pour  la  Princefle 
de  Bretagne ,  qui  depuis  fut  fon  époufe, 
il  ne  laiila  pas  d'avoir  quelques  maitreC- 
fes.  Ces  fentimens  de  délicatefle  exagé- 
rés, ces  idées  romanefques  de  confiance 
inviolable  ,  qu'avoit  introduites  k  la 
Cour  &  ailleurs,  l'antique  Chevalerie  > 
n'avoient  pas  long-temps  fubfiftées  dans 
leur  première  ferveur:  la  conduite  & 
l'humeur  du  Roi  Louis  XI  ^  avoient 
prefque  entièrement  écarté  tout  ce  quil 
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y  avait  de  gênant  dans  V ancien  Code  de 
Cythère  ;  &  Louis  XII ^  n'étant  encore 
que  Duc  d*Orleans ,  avoit  fuivi  la  nou- 
velle doctrine ,  confacrée  par  Tufage.  On 
a  même  place  au  nombre  des  maitreffes 
qu'il  eut  alors ,  une  Blanchiffeufe  de  la 
Cour ,  auflî  jeune  que  jolie. 

Dans  fon  voyage  d'Italie,  fous  Chaf" 
Us  VIII  ^  (  fi  l'on  eri  croit  le  Féfon, 
le  plus  exaâ:  de  fcs  Hiftoriens  )  il  devint 
amoureux  de  la  fille  de  fon  hàtefle.  Ce 
n'étoit  pas  (  dit-il  )  une  beauté  y  mais 
elle  étoit  vive,  fpirituelle,  bien  faite, 
&  touchoit  parfaitement  le  luth  ^  inftriH 
-ment  alors  très-à  la  mode...  On  a 
xn&me  prétendu  que  Michel  de  Bucy , 
Doyen  de  Saint  ^Aignan  d  Orléans  ^ 
poftulë  Archevêque  de  Bourges^  &  mort" 
en  I  5 1 1  ,  pouvoir  avoir  éxé  un  fruit 
de  l'amour  de  Louis  pour  la  BlanchiJ^ 
feufe. 

La  tendrefle  qu'il  avoit  infpîree ,  à 
Gènes  ^  â  la  belle  Thomnjjîne  Spinota  , 
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&  Textrême  confidgration  qu  e\it  toU-^ 
jours  ce  Prince  pour  cette  Dame ,  a 
quelque  chofe  de  fî  fingulier  y  fur-toût 
eu  ëgard  à  nos^mœurs ,  que  celte  Anec- 
dote nous  a  paru  très-digne  d*ètre  raph- 
porte'e  dans  un  Recueil  tel  que  le  nôtre.  ^ 
A  la  fuperbç  entrée  que  fit  Louis  XII  ^ 
à  Gènes  ^  en  150a  ,  &  pendant  les  dix 
jours  qu'il  y  paffà ,  les  Génois  firent  toàt 
ce  qu'il  eft  poffible  d'imaginer  ^  pour 
fignaler  leur  zèle  ,  &  la  joie  que  leur 
infpiroit  fa'prëfence:  Grands  &  petits 
(  dit  d^Anthon  )  faifoient.  la  vie  aux 
Anges.  Tout  9  eropreflbit  de  plaire  à  ce 
Monarque ,  &  de  lui  procurer  des  plai- 
firs  ;  les  Dames  même ,  y  contribuèrent^ 
de  leur  mieux,  &  profitèrent  de  k  li- 
berté qu  elles  eurent  d'y  aflifter  ,  pour 
fe  diftinguer  par  la  richefTe  &.  la  galan- 

*  Le  fait  fe  trouve  dans  lefincère  Johan  d'Antho»  , 
qui  le  raconte  amplement ,  tant  dans  fon  hiftoin  de 
Louis  X!I^  imprlmJe  y  que  dans  la  partie  manuJcr'Ue^ 
exijiante  dans  la  Bibliothcque  du  Rou 
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terîe  de  leurs  parures.  Contre  la  nature 
de  leurs  mœurs  ,  (  ajoute  le  même 
Hiftorien)  les  Citoyens  menoient  là  leurs 
fçmmes  affilies  ,*  fœurs  &  parentes  , 
pour  donner  joyeux  paffe-rtems  au  bon 
Roi  &  àfes  gens  ;  &  les  anciens  d'eux 
prenaient  les  plus  belles  ,  &  les  lui  pré^ 
fçntoient  y  en  les  baifant  les  premiers  ^ 
pour  faire  Vejjai  ;  &  puis  les  baifoit  le 
Roi  ,  volontiers  ,  danfoit  avec  elles  ,  6* 
prenoit  d'elles  tout  honorable  déduit.  » 

Parr^i  ces  Dames  ,  brilîoit  la  belle 
Thomajjine  Spinola ,  dont  les  charmes 
égaloient  refprit.  Sa  nai/Iânce  relevoit 
encore  ces  avantages  ,  &  Thomaffint 
paflbit ,  avec  r^ifon ,  pour  la  plus  belle 
femme  qu'eût  alors  Tltalie. 

Louis  XII ^  fans  être  ce  qu'on  appelle 
un  bel  homme ,  e'toit  vraiment  aimable  : 
il  avoit  le  regard  riant  &  doux,  des 
manières  aifëes ,  le  ton  gracieux^ 6ç  cet 
4ir  de  bonté  qui  charme  toujours  dans 
k$  Souverains  ;  fh^n  efprit  répondoit  ^ 
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ces  dehors ,  &  fa  converfatîon  ëtoî!  âuffi 
animée  qu'agréable,  Auffi  la  belle  Th<h 
maffine  ne  put  voir  tant  de  jnériie  dans 
Loiùs  y  fans  concevoir  le  defir  de  lui 
plaire.  Sa  pudeur  combattit  long-tems; 
mais  Tamour  triompha ,  &  d*autànt  plus 
aifément ,  que  le  Monarque  n  avoit  pu 
voir  impunément  tout  ce  que  valoit 
Thomajjinè. 

Us  eurent ,  ert  conféquence  ,  { dit 
THiftorien)  diffçrens  entretiens,  &de^ 
visèrent  enfemble  de  plujieurs  chofes\ 
pnr  honneur.  Thomajjine  en  vint  même 
au  point  de  prier  le  Roi ,  de  trouver  bon 
qu^elle  fufl  fa  maîtreffe  de  Cour  y  &  lui 
fon  amant ,  ou  ,  comme  l'on  parle  en 
Italie,  fon  intendio :  c*eft  à-dire,  Vobjet 
auquel  Vun  &  Vautre  rapportajfent  leurs 
penjées.*  On  fent  bien  que  Louis  n'ayant 


*  C'tft  ce  que  nos  anciens  Héros  de  la  Chevalerie 
Appellent' dans  Us  Amadis ,  Çr  autres  Romans  ,  le  (îre 
^  UxaxR  de  ma  peni^  ;  ù  ce  qui  prouve  que  le  relâche^. 
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en  garde  de  lui  refufer ,  la  Dame  regar- 
dant cette  faveur  comme  le  bonheur  le 
plus  précieux  qui Jui  pût  arriver ,  oublia , 
pour  cet  augufte  amant ,  tout  le  refte  du 
monde,  ne  voulut  plus  penfer,  vivre, 
&  refpirer  que  pour  lui  ;  &au  point  que 
h  mari  même  y  perdit  fes  droits.  Ce  qui 
pourrait  donner  à  penfer  ce  qu*on  vou^ 
droit  ^  (dit^trës-prudemmeht,  leChro-- 
nîqueur  de  Louis  XIL)  Mais  fuivantles 
mieux  inflruits ^  (ajoute-il  )  il  n^y  eut 
jamais  que  Vefprit  &  le  cœur  de  la  belle  ^ 
qui  fuffent  pour  quelque  ckofe  dans  Ta- 
venture. 

En  effet ,  le  Roi  ayant  quitte  Gènes ^ 
la  tendre  Spinola  ne  fe  mit  point  en 
devoir  de  le  fuivre  ;  mais  fon  amour  ne 
fô  foutint  ptfs  moins  avec  la  même  viva- 
cité. Car  le  Roi  étant  tombé  malade  en 
Italie,  en  1504,  &  y  ayanf paffé pour 
mort ,  la  belle  &  tendre  Génoife  en  fut 

ehement  de  la  morale  amoureufe  n'avoit  pas  iitcon, 
pénétré  jufque  dans  l'Italie, 
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accablée  au  point  qu'elle  en  mourut  trois 
jours  après ,  &.  que  le  Roi  y  fut  aflèz 
fenfible  pour  ordonner  a  TAbbe'  d'An-' 
thon ,  (on  Chroniqueur^  de  confacrer à 
la  poftérité ,  le  mérite  &  la  vertu  de 
la  belle  Thomajfine.  C  eft  ce  que  celui- 
ci  prétendit  faire  ,  dans  quatre  longs 
Poëmes  ,  qui  fe  trouvent  manufcrits, 
dgns  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  il  donna 
à.  la  défunte ,  le  titre  de  Dame  Intendix 
du  Roi  •  •  •  Outre  les  circonftances  de 
fa  mort ,  on  y  apprend,  que  Thorâajjine 
étoit  jeune  encore  ,  &  dans  tout  leclat 
de  la  beauté ,  lorfqu  elle  mourut  vi<SHme 
de  fa  tejidreffe  pour  Louis. 

Mais  ce  qui  prouve ,  h  n'en  pouvoir 
prefque  douter ,  l'innocence  de  ce  com- 
merce ,  c  eft  que  le  Roi  5  fuivant  cet 
Hiftorien ,  envoya  tous  ces  vers  à  Gènes  ^ 
pour  qu  on«en  ornât  la  pompe  funèbre 
&  le  tombeau  de  Thomajfine  y  enfigne 
de  continuelle  fouvenance  y  &  fpeàacle 
mémorable  î 

L'Éditeur 
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L'Éditeur  a  fait  k  ce  grand  &  bon 
Roi  ,  rÉpitaphe  fiiivante  :  * 

Ci-^îc  un  Koi ,  dirons  plutôt  un  pcrc , 
Donde  cœur  tendre,  &  les ytiux  vigilans , 
Dût  la  fortune  être  henreufe  ou  contraire ^ 
Dans  fies  fujets  vit  toujours  fes^cnfans  \ 

Louis  XII  {\xt  le  premier  de  nos  R0Î3 
qui  mit  le  Laboureur  à  couvert  de  la 
rapacité  de  Soldat ,  &  qui  fit  punir  de 
'mort  les  Gendarmes  qui  pilloient  le 
Payfan.  A  fa  mort ,  les  Crieurs  H  en- 
terremens  »  idifoîent  le  long  des  rues , 
en  formant  leurs  clochettes  :  «  Le  bon 
^  Roi  Louis  ,  père  du  Peuple  ,  eft 
»  mort  !  » 

Ce  Monarque ,  excède  des  propos 
S  Anne  de  Bretagne ,  fon  époufe  ,  qui 
fouvent ,  avoit  beaucoup  d'humeur ,  lui 
ferma ,  un  jour,  la  bouche  ,  par  ce  fin- 
gulier  Apologue  :  «  Sachez ,  Madame  , 
»  qu'à  la  création  du  monde,  Dieu  avoit 


♦  Dans  fon  Recueil  déjà  cité. 

Tome  F. 
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»  donné  des  cornes  aux  Biches,  de 
5>  même  qifaux  Cerfs  ;  mais  que  les 
y>  Biches  fe  voyant  un  fi  beau  bois  fur 
»  la  tête  ,  entreprirent  dç  faire  la  loi 
^  aux  Cerfs  :  fur  quoi  le  Souverain 
î^  Maître  ,  pour  punir  leur  arrogance  ^ 
»  les  priva  dç  cet  ornement.  » 


'■%■% ... 
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trait    historique^ 

C  O   N   C  E  R  N  A  K  T 

C  H  A  R  L  ES      X  i;i,' 

Roi  dé  Suéde. 


X^  E  S  inclinations  de  ce  Prince ,  de? , 
venu  fi  fameux  ,  commencèrent  à  fe 
de'velopper  par  le  goût  qu'il  tëmoignoit 
dès  le  vivant  de  fdn  père  y  pour  les 
chafTes  les  plus,  perilleufes ,  fiç  pour  une 
efpèce  de  travaux  &  de  fatigues  ^  ,€u  il  ^ 
paroît  que  les  Rois  ne  doivent  pas  être 
trop  expofes.  Il  inventa  même  une  ma- 
nière  de  prendre  les  Ours  en  vie^^  &  ce 
ne  fut  pas  fans  dangers  pour  fa  perfonne^ 
quil  en  fit  l'expe'rience.  Du  vivant  de 
fon  père ,  il  en  prit  jufqu  a  xroi$^A^n% 
une  feule  chafîe.  Il  avoit  remarque'  que 
ces  animaux  ,*  preflés  par  les  Chiefl$|; 
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fe  fiant  plus  à  leur  force  qu'à  leur  légè- 
reté ,  s'arrêtoient  fouvent,  en  s'élevant 
iur  leurs  pieds  de  derrière ,  faifoient  face 
aux  Chiens,  les  attaquoient ,  s'élançoient 
fur  les  plus  courageux,  &  les  étouf- 
foient,  en  les  preflànt  entre  leurs  pattes 
de  devant  &  leur  poitrine.  Ce  jeune 
Prince  imagina  que ,  pour  1ers ,  il  falloir 
les  attaquer  avec  de  grandes  tenailles  de 
bois ,  qu'il  fit  faire  exprès.  Cinq  ou  fix 
des  plus  hardis  ChafTeurs ,  parmi  léfquels 
il  fe  mêloit,  porloient  ces  tenailles,  & 
faififlbient  l'Ours  par  le  col ,  pendant  que 
les  Chiens  l'arretoient ,  âc  que  d'autres 
Chafleurs  ,  avec  des  cordes  à  nœuds 
coulans ,  embarraflbient  les  jambes  de 
derrière.  Il  leur  faifoit  enfuite  lier  les 
pattes  de  devant ,  &  les  forçant  à  mar- 
cher fur  celles  de  derrière ,  il  les  ame- 
noit  ainfi ,  comme  en  triomphe ,  jufqu  à 
Stockholm, 

'  Au  retour  de  ces  pénibles  chafles ,  & 
ie  quelques  autres  courfes  qui  ne  l^é- 


INTÉRESSANTES.  I97 
toîent  pas  moins ,  il  ne  cherchoit  point 
ï  fe  délafler ,  ni  dans  la  bonne-chère  , 
ni  dans  le  repos  :  il  fe  déroboit  à  fes 
Domeftiques  &  à  fes  Courtifans ,  fe 
couchoit  fur  la  dure ,  &  fans  même  fe 
deshabillèn 


lii] 
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R  E  L  i^  T  I  O  N, 

FEU      CONNUE, 

fiU    COMBAT    DE    VARMILZA, 

Près  de  Bender  > 

Oh  Charles  XII,  Roi  de  S\xtAe  ^  fut  fait 
prifonnier  par  les  Turcs. 

JLjES  détails  que  cette  Relation  con- 
tient ,  ont  échappe  à  tous  les  Ecrivains  y 
même  à  Voltaire  *. 

Les  Turcs  &  les  Tartares ,  après  avoir 
bloqué,  pendant  trois  femaines ,  la  mai- 
fon  où  le  Roi  s*étoit  enferme ,  rëfolu- 
yent  enfin  d  y  donner  Taflaut.  Ils  la  ca- 
Donnèrent  le  Dimanche,  premier  Fé- 
vrier  171 3.  Ils   forcèrent  d'abord  les 

*  Nous  la  tenons ,  ainfî  que  quclc^ucs  autres  Pièces 
trcs-cutieufes  ,  de  feu  M.  Grojlay  ^  de  Troyes ,  Littéra- 
teur très-edimable,  connu  par  diâcrens  Ouvrages  (^ui 
lui  ojiit  fai(  honn^uTi 
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fçtranchemens  que  le  Roi  &  quelque* 
Suedob  défendoient  avec  le  plus  gratid 
coiinge ,  mais  ce'Prînce  fut  le  feui  qui 
échappa.  , 

Etant  afrivé  à  la  porte  de  fon  atiti- 
chambre ,  il  defcendit  de  cheval ,  6t 
M.  R0OS  le  reçut  dans  fes  bras ,  puis  le 
pria  de  vouloir  bien  entrer  de  fuite  dans 
fon  appartement  :  «  Non ,  (  dit  le  Roi  ) 
»  je  refterai  ici ,  pour  voir  ce  que  les 
»  Turcs  ont  envie  d  entreprendre,  »• 

Cependant,  comme  ils  ne  ceflbient;  pas 
de  tirer ,  M.  Roos  le  conjura  de  fe  ran* 
ger,  au  moins  au-dedans  de  la  porte. 
Le  Roi,  furieux,  fe  difpofoit^  au  con-* 
traire  y  à  fauter  dans  la  cour  y  lorfqje 
M.  Roos  faifit  le  ceinturon  de  for» 
épée,  par  derrière,  dans  l'intention  de 
le  retenir  :  mais  le  Prince  en  défit  auf&« 
tôt  l'agrafFe ,  &  fauta  à  quelques  pas  de 
lui  ;  fur  quoi  le  fidèle  Roos  le  prenant  à 
travers  le  corps ,  &  le  ferrant  dans  fes 
bras,  lui  dit  ;  «  Oh  !  maintenant,  voirf 

liv 
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.  >^  Majèflé  ne  m'échappera  pas  ;  »  fie 
ordonna  qu  on  barricadât  la  porte.  Le 
Roi ,  dès  Tinftant  qu  il  fe  vit  libre  ,  s'e- 
lança  dans  la  falle ,  où  Ton  étoit  vive- 
ment aux  prifes  de  part  &  d'autre  ;  elle 
eioit  déjà  pleine  de  Turcs.  Dès  qu'ils 
en  furent  chaffés ,  le  Roi  plaça  cinq  ou 
fix  hommes  à  chaque  fenêtre  ,  &  avec 
cette  poignée  de  monde ,  fit  face ,  pen- 
dant huit  heures ,  à  Tarmée  des  Tures 
&  des  Tartares.  Il  couroit  de  chambre 
en  chambre ,  pour  exciter  le  courage  des 
fiens ,  &  portoit  dans  fon  chapeau ,  de 
la  poudre  &  du  plomb  ,  qu'il  diftribuoit 
à  chacun  dans  fon  pofte.  Il  alloit  même 
fouiller  les  morts ,  pour  leur  prendre 
leurs  munitions.  Il  fortit ,  après  cela  , 
de  la  falle  ,.  dont  il  ferma  fur  lui  h 
porte  qui  conduifoît  à  l'an ti- chambre, 
&  entra  dans' un  appartement,  qu'on 
nommoît  la  chambre  de  du  Ban^  Ma- 
réchal de  la  Cour ,   &  qui  n'étoit  pas 
.gardée ,  parce  qu'on  n  avoit  pas  aflea  de 
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monde  pour  en  mettre  par-tout.  On 
vient  en  avertir  M.  Roos^    qui  court 
à  Tinftant  le  chercher^  Mais  à  peine  eut- 
il  ouvert  cette  chambre ,   qu'il  trouva 
fon  maître  entre  trois  Soldats  ennemis , 
qui^avoient  1**  fabre  levé  fur  lui.  Il  tir» 
auflîtât  fur  Tun  des  Turcs ,  qui  tournoit 
le  dos  à  la  porte  ^  &  le  jetta  fur  le 
carreau.  Cependant  le  Roi  ne  s  apperçut 
du  fecours  qui  lui  ëtoit  arrivé  ^  qu'ait 
moment  où  il  vit  la  chambre  û  remplie 
de  fumée ,  qu'à  peine  put-il  reconnohra 
ce  fidèle  ferviteun  Mais  ayant  vu  que 
lun  de  iès  ennemis  étoit  tué  y  il  fendit  liK 
tête  au  fécond ,  &  Roos ,  d'un  autre  coup, 
de  piftolet^  le  débarrafladu  troiûhmfiJ: 
«  C'eft  encore  vous^  (s'écria  le  Roi)  m:oii* 
^  cher  Roos^  qui  m'avez  fauve  !  vous  na 
»  pouvez  donc  m'oublier?  »  Ce  Princa 
^flliya ,  avec  fon  mouchoir  ^  le  fang  qui 
couloit  de  deux  blefiures  qu)eyles  Turcs 
lui  avoient  faites  en  le  faifiâ^nt.  U  de* 
manda  enfuite  où  étoient-l^s  autres  ^  qui; 

Iv  ^ 
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lavôient  lâchement  abandonné  ?  Mai*^ 
ayant  appris  qu'ils  étoient  tous ,  ou  pris 
ou  tués  ;  <?  Paflbns  (  s'écria-t-il  )  dans 

>  la  falle,  .^vec  le  petit  nomtre  de  ceux 
»  qui  me  reftent.  »  Les  Turcs  ayant 
alors  voulu  efcalader  la  maifon  par  les 
fenêtres ,  furent  vivement  repoufles.  Us 
revinrent  pourtant  à  la  charge  :  mais  le» 
Suédois  firent  un  feu  fi  violent ,  que  les 
Turcs  prirent  enfin  la  "fuite. 

Toutes  ces  tentatives  nayant  pas 
l^ufiî ,  les  Turcs  firent  un  amas  de  foin 
Au  côté  de  h  chambre  du  Maréchal  du 
Ban ,  où  il  n'y  avoit  perfonne ,  &  y 
mirent  le  feu ,  qui  gagna  bientôt  la 
maifon.  Les  Suédois  s'en  étant  apperçu,  le 
Roi  dit  à  M.  Roos  :  «  Prenons  quelques 

>  gens  avec  nous ,  &  montons  au  gale- 
»  ras  ,  pour  éteindre  le  feu  ,  s'il  eft 
»  poflîble.  »  Mais  quand  on  voukt 
ouvrir  la  porte  de  lanti-chambre  ,  pour 
aller  à  Tefcalier ,  on  fe  vit  arrêté  par  le 
feu  ;  plufieurs  même  qui  marchoient  à 
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côté  du  Roi ,  en  eurent  le  vifagé'  éi  les 
habits  brûîe's.  On  pénétra  pourtant  juf- 
qu  au-deffiis  de  la  falle  ;  &  le  Roi  or- 
donna qu'on  abattit ,  s'il  fe  pouvoit ,  le 
toit  avec  des  carabines  >  des  moufquets , 
&  des  épées.  Mais  l'Incendie  avoit  fait  de 
tels  progrès ,  que  ce  Prince  &  toute  fa 
fuite ,  pour  s'en  fauver ,  furent  forcés 
de  fauter ,  k  travers  les  fiâmes  ,  dans 
l'efcalier.  En  s'apperçevant  que  le  feu 
avoit  déjà  gagné  la  falle ,  le  Roi  fn  fortir 
tout  le  inonde  ,  pour  aller  fortifier 
les  poftes  qui  n'étoient  pas  encore  ez« 
pofés  à  l'incendie  :  «  Allons ,  mon  ami, 
(  dit-il  l  Roos  )  »  défendons  nous  en- 
»  core ,  avec  ce  petit  nombre  ?  Paflbns 
»  dans  ma  chambre  à  coucher  :  c'eft  lé 
)^  dernier  endroit  où  nous  pouvons  nous 
^  loutenir  encore.  »  Ce  Prince ,  qui 
jamais  ne  fe  battoit  qu'avec  1  epée ,  prit 
alors  la  carabine  de  M.  Roos ,  en  lui 
difant  :  «  Voici  quelques  Turcs  qui 
»  arrivent.  )► 

Ivj 
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Il  y  en  avoit ,  en  effet ,  quatre  qui 
venoient,  le  piftolet  à  la  main.  Le  Roi 
en  jerta  un  par  terre  :  mais  les  autres 
ne  laiflant  pas  d'avancer,  M.  Roos  con»- 
jura  y  de  nouveau ,  fon  Maître ,  de  ne 
pas  tant  s'expofer.  Mais  voyant  qu'il- ne 
Vouloir  rien  entendre,  cet  honnête  & 
fidèle  fujet  fe  gliffa  enti^e  lui  ôc  la  fe^^ 
nêtre,,en  s'écriant  :  a  11  vaut  mieux  quil 
»  m'arrive  malheur  ,  qu  a  votre  Ma»- 
»  jefte'.  5>  Et  à  peine  avoit-il  lâche  ces 
mots,  que  les  Turcs  firent  une  de'charge, 
dont  une  balle  l'ayant  frappé  au  front, 
il  tomba  mort  entre  les  bras  du  Roi^ 

Cependant  le  feu  péne'troit  de  tous 
les  côtés ,  tant  par  le  pkncher  que  par 
la  porte^  au  point  que  les  armes  tiroient 
de  tems  en  tems  d'elles-mêmes.  Sur 
quoi  les  Suédois  prirent  le^arti  de  fautes 
^  dans  la  cour ,  où ,  tandis  qu'ils  fe  bat- 
ioîent  encore  en  défefpérés  ;  le  Roi  leur 
crioit  :.«  Courage,  amis.'*  défendons 
y  nous  jtifqu  à  ce  qu  on  nous  prenne 
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»  morts  ou  vifs.  »  Il  avoit  le  dos  appuyé 
contre  le  mur;  &  quoique  le  feir  tombât 
fur  eux  de  tous  les  côtés,  dès  toits  &L 
des  fenêtres ,  ils  y  tinrent  ferme,  pen- 
dant près  d'une  heure,  Le  Roi  voyant 
pourtant  que  les  Turcs ,  en  grand  nom- 
bre y  s'avançcrient  toujours  :  <(  Retirons- 
»  nous  ,  amisj  ?  (  cria-t-il  au  peu  d^ 
Sujets  qui  lui  reftoient  )  »  dans  la  Chan- 
»  cellerie?  » 

Au  moment  qu  ils  fe  difpofoient  à  s'y 
rendre  ,les  Turcs  y  étoient  accourus ,  & 
le  Roi  ayant  doublé  le  pas  pour  les  pré« 
venir,  &  fes  éperons s'étant embarrafles 
dans  des  décombres  ,  il  tomba  fur  les 
mains.  Alors  les  ennemis  fe  jettèrent,en 
foule ,  fur  lui ,  &  le  conduifirent  y  en 
triomphe ,  à  Bendcr. 

Il  étoit  huit  heures  du  foir  ;  &  on 
fe  battoit  depuis  midi  :  de  forte  qu'un 
très  petit  nombre  de  Suédois  ,  auffi 
courageux  &.  auffi  déterminés  que  leur 
maître  ,  firent ,  dans  cet  intervalle ,  tous 
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les  prodiges  de  valeur,  dont  on  vient  de 
parler 3  contre  plufîeurs  milliers,  tant 
de  Turcs,  qu§  de  Tartares. 


La  poffibilite'  (  dit  le  Prëfident  Héi^ 
ndult  y  en  parlant  de  ce  Monarque  té- 
méraire) navoit  rien  de  piquant  pour 
lui]  il  lui  falloit  des  fuccès  hors  de 
vraifemblance.  Ce  fut  un  homme  fingu- 
lier ,  mais  non  pas  un  grand  homme. 

Il  fut  tué  ,  à  l'âge  de  3  6  ans ,  le  1 1 
Décembre  1 7 1 8  ,  au  fiège  de  Frédc" 
ricshally  non  fans  foupçon  de  lavoir  été 
par  un  de  fes  propres  Officiers.  On  fait 
que  ,  lorfqu'it  fut  tué  ,  il  n  avoir  auprès 
de  fa  perfonne ,  que  Séguin  ,  fon  Aide- 
de-Camp,  &  l'Ingénieur  Mégret^  tous, 
deux  François ,  &  que  tous  les  disux 
furent  foupçonnés  de  ce  crime  horrible  ; 
mais  que  le  tems  &  les  perquifitions  qui 
furent  faites ,  les  ont  lavés  de  tous  foup- 
çons  à  cet  égard. 


INT  É  R  ESS  AriTE  8.  IfXf 
On  prétend,  k  ce  propos ,  que  quel- 
ques jours  avant  la  grande  re'volution 
opérée  par  le  Roi  régnant ,  en  1771  » 
M.  Ingham  prononçant  un  Difcours 
publié  dans  la  Salle  Equeilre  de  Stoc-- 
kolm  ,  dit  ces  paroles  mémorables  :• 
)>  C'eft  un  foupçon  terrible ,  que  je 
»  fouhaiterois  qui  pât  s'éfFacer  !  C'eft 
»  une  honte  éternelle  ,  que  la  mort  du 
»  Héros  du  Nord  !• . .  Mais  la  parole 
5?  meurt  fur  mes  lèvres . . .  )» 

Après  une  déclamation  fi  étrange , 
voici  un  fait  plus  étrange  encore. 
M.  Cr^'^*  ayant ,  il  y  a  quelques-tems , 
invité  à  dîner,  plufieurs  de  fes  parens 
&  de  fes  amis  ,  s  accufa  ,  lui-même , 
devant  toute  Taflèmblée  ,  d'avoir  été 
Taflaffin  de  Charles  Xll,  Il  indiqua  une 
armoire ,  dans  laquelle  il  dit  qu'on  trou- 
veroit  les  preuves  de  ce  fait ,  dans  des 
papiers  qu'il  avoit  tirés  de  la  poche  du 
Roi  mort.  Après  cet  aveu  ,  M,  Cr*^ 
ouvrit  une  fenêtre ,  &  voulut  fe  préci- 
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piter  dans  la  cour.  Les  convives  le  retin- 
rent ;  mais  il  mourut,  peu  d'heures  après , 
dans  les  convulfions  les  plus  violentes. 

Pé  S.  Dans  le  tems  que  Charles  XTl 
éto\l  prifonnier  \  Bendery  un  Parifien 
(  dit-on  )  fit  les  deux  couplets  fuivans  : 

Cè  Don  Quichotte  couronné , 
La  fleui  de  la  Chevalerie , 
Eft  juftement  cmprifonnc  ; 
PuifTc-t-il  Têtrc  pour  la  vie  ! 

A  tous  pourfendeurs  de  Géaus^ 
Dien  donne  même  dellinée  !  • .  • 
Ne  tient-il  qu'à  tuer  les  gens  , 
^^        Pour  avoir  las  &  rcn#mmée  î 
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ANECDOTE 

LITTÉRAIRE   EJ   SINGULIÈRE, 

Concernant  le  célèbre  ItuET^.Evéque 
J'Avranches, 


J  E  prenois  autrefois  (  dit-il  )  comme 
une  Fable ,  ce  que  j'avois  ouï  dire  de 
Vllîade  d'Homère ,  qu'il  s*étoit  trouvé  un 
homme  aflez  induftrieux  pour  la  copier 
toute  entière ,  d  une  écriture  fi  menue  5 
qu'on  avoit  pu  la  renfermer  dans  une 
coque  de  noix.  Mais  ayant ,  depuis , 
examiné  la  chofe  plus  attentivement, 
non-feulement  je  l'ai  crue  poiHble  \  un 
homme  plus  adroit  que  moi,  mais  je  me 
fuis  même  vanté  de  pouvoir  l'exécUten 
Ce  fut  Un  jour ,  chez  M.  le  Dauphin , 
devaat  toute  la  Cour ,  que  j'avançai  ce 
-paradoxe  :  il  fallut  en  venir  à  la  preuve. 
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Je  ne  m'ofFris  pa$  k  copier  toute  \ Iliade} 
mais  je  dis  que  fans  me  donner  cette 
peine,  qu'en  prenant   un  morceau  de 
vélin  ,  mince  &  ferme ,  qui  auroit  dix 
pouces  de  hauteur,  &  huit  pouces  de 
largeur ,  &  ce  vélin  étant  plié  adroite- 
ment, en  la  forme  qui  occuperoit  le  moins 
d'efpace,  il  pourroit  être  enfermé  dans 
une  coque  de  noix  d\ine  telle  grofleur  : 
car  elle  ne  font  pas.  toutes  égales.  Je  dis 
du  vélin  plutôt  que  du  papier,  parce 
que  je  fuis  perfuadé  qu'il  peut  être  plié 
&  réduit  en  un  plus  petit  efpace  que  le 
papier.  Cela  étant  fuppofé ,  je  dis  en- 
fuite  ,  qu  un  morceau  de  vélin  de  cette 
grandeur,  pourroit  tenir,  dans  fa  lar^ 
geur  ,  une  ligne  qui  contiendroit  trente 
vers ,  &   qu*il  pourroit  tenir  dans  fa 
hauteur,  deux  cens  cinquante  lignes, 
fi  tout  cela  étoit  d'une  main  fine ,  sûre , 
habile ,  exercée,  &  conduite'par  des  yeux 
exacts  6c  clair  voyans  ;  &  qu'il  faudroit 
fe  fervir  de  plumes  de  corbeaux ,  qu'on 
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peut  tailler  plus  délicatement  que  les 
plumes  d'oyes ,  dont  on  fe  fert  commu- 
nément. Cela  e'tant  ainfî  fuppofé ,  je  fis 
mon  calcul  ;  qu'à  ce  compte ,  une  page 
du  morceau  de  ve'Iin  ,  contiendroit  fept 
mille  cinq  cens  vers  ;  que  le  revers 
en  contiendroit  autant  ;  &  par  confé- 
quent ,  que  le  tout  feroit  à-peu-près 
quinze  mille  vers ,  qui  eft  h-peu-près  le 
nombre  des  vers  de  Y  Iliade  "^.  Il  falut 
juftifier  ma  propofition  par  le  fait.  Je 
n'avols  pas  en  main  de  morceau  de  vélin 
préparé ,  comme  je  le  demandois ,  ni  de 
plume  de  corbeau  :  ainfi  je  fus  contraint 
de  me  fervir  de  ce  qui  fe  préfenta.  Je 
taillai  une  plume  commune  ,  le  plus 
délicatement  que  je  pus  ;  je  pris  un  mor* 
ceau  de  [Papier,  large  d'un  peu  plus  de 
cinq  pouces ,  &  je  mis  près  de  vingt  vers 
fur  la  largeur.  J'écrivis  enfuite  quatre  ou 
cinq  lignes ,  les  unes  fous  les  autres ,  & 

^  Ilcftdci5x85. 
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fort  approchées ,  fur  une  hauteur  de  fix 
pouces ,  qu  avoit  ce  papier.  Je  fis  voir 
alors  qu'on  pouvoit  entafler  cent  cin- 
quante lignes  dans  cette  hauteur  :  & 
partant ,  qu  en  gardant  la  proportion  de 
ce  papier  ,  avec  un  vélin  haut  de 
dix  pouces ,  &  large  de  huit ,  on  y 
pourroit  renfermer  le  nombre  des  vers 
de  Vlliade, 

M.  le  Duc  de  Chevreuje  ,  qui  avoit 
éxé  préfent  à  cette  difcution ,  voyant 
l'échantillon  que  je  donnai  de  ma  petite 
écriture  ,  voulut  eflayer  fon  induftrie 
dans  cette  épreuve.  Il  réuffit  véritable- 
ment dans  la  largeur ,  &  mit  autant  de 
vers  que  j'en  avois  mis  dans  une  ligne  de 
pareille  longueur  que  la  mienne.  Mais 
quand  il  fut  quéftion  de  la  hauteur ,  & 
'de  mettre  les  lignes  les  unes  fous  les 
autres,  il  y  laifTa  trop  d'intervalle,  & 
ne  les  approcha  pas  aflez  ;  d'où  il  parut , 
qu'encore  qu'il  mît  le  nombre  requis  de 
lignes  dans  chaque  page ,  il  n*auroit  pas 
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rni  le  nombre  de  vers  que^n  de*, 
ndoir. 

Au  fort  de  cette  difpute ,  la  Reine 
:ra  chez  M.  le  Pauphin,  avec  fa 
te  ;  &  y  trouvant  tout  le  monde  en 
neur,  M.  le  Dauphin  lui  en  expliqua 
Il  jet,  &  lui  produifit  nos  échantillon 
petite  écriture ,  &  qui  lui  parurent  fi 
traordinaires  »  qu  elle  les  voulut  garder» 
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ANECDOTE. 

Concernant  le  Cardinal  DE  PLEURY^ 


XL  avoit  une  tournure  d'efprît  agréable, 
&  une  grande  aménité  dans  les  moeurs. 
Lorfqu'il  étoit  Précepteur  de  Louis  Xf^^ 
dont  le  Maréchal  de  Vilkfoyéxoh  Gou- 
verneur ,  ce  dernier  ayant  à  communi- 
quer au  Cardinal ,   quelque  chofe  de 
relatif  au  Prince ,  lui  écrivit  un  billet 
pour  s'en  expliquer  avec  lui.   Mais  le 
Maréchal  écrivoit  fi  mal ,  que  le  Car- 
dinal ne  put  déchiffrer  un  mot  de  ce 
qu*onvouloitluidire.Surquoi,  il  manda, 
en  réponfe,   à  M,  de   Villeroy ^  quW 
n'avoit  pu  démêler  fes   intentions,   & 
qu'il  le  prioit   de    vouloir  bien  les  lui 
communiquer  d'une  façon  plus  lifible. 
Le  Maréchal   écrivit    une    féconde 
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fettre  y  en  caraélères  plus  correéls  ;  &  le 
Prélat  lui  manda  qu'il  étoit  enfin  parvenu 
au  point  de  l'entendre  :  mais  que  pour 
leur  honneur  commun  ,  il  croyoit  con* 
venable  de  tenir laventure fecrette  ,  afin 
qu'on  ne  dît  pas  dans  l'Europe  ,  «  que 
»  le  Roi  de  France  avoit  un  Gouverneur 
»  qui  ne  favoit  pas  écrire ,  &  un  Pré» 
^  cçptçur  qui  ne  favoit  pas  lire.  » 


^^^. 


''à?^ 
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LETTRE 

DE     MYLADY     **♦, 

AU     COMTÏ     DE     ***, 

Pour  ie  remercier  d^un  petit  Ouvrage 
attribué  à  la  Marquife  du  Châtelet  ^  j 
qu*il  lui  avoit  envoyé  de  Paris. 


J'ai  lu ,  Monfieur  le  Comte ,  ces 
idées  fur  le  bonheur;  je  vous  en  remer- 
cie ,  &  j'en  fuis  fort  contente.  II  y  a  de 
certaines  penfe'es  ,  qui  font  abfolument 
les  miennes  :  toute  la  différence  que  j  y 
trouve  ,  c*eft  qu'elles  font  beaucQup 
rnieux  exprimées  qu  elles  n'auroient  pu 
l'être  par  une  langue  plus  étrangère,  par 

lamienne  fur-tout.  Je  fuis  feulement  un 

»  ■    ■  ■■■■■I.  I  — 

T  Indôtlé  :  Idées  fur  le  Bonheur» 

peu 


ipevL  étonne  que  Madame  Ja  ChâteUt 
n'ait  pas  commencé  parère  ^  que  l'édu- 
cation des  femmes  étoit  le  premier 
deftruéleur  de  leur  félicité.  Je  vois  que 
^ns  tous  les  pays ,  (  je  répons  pour  l'An- 
gleterre) on  nous  fait  accroire,  ou  qu'il 
n'y  a  point  de  paillons  ^  ou  qu'il  ne  faut 
pas  fe  livrer  aux  paflions  ;  &  Tame  fen- 
iible  &  honnête  d'une  jeune  femme , 
(ici* je  répons  pour  moi)  eft  toute 
éperdue ,  quand  elle  fe  trouve  déchirée 
par  des  fentimens  vifs^  dont  elle  n'a 
jamais  entendu  parler  ;  ou  ^  fi  on  l'en  a 
occupée  5  ce  n'a  jamais  été  que  pour 
lui  en  faire  des  crimes. 

Ofi  n* eft  heureux  que  par  ieêpajjlons  ? 

Voilk  ce  que  j'aurois  dit.  Mais  je  dirai 
plus  encore  :  je  crois  que  nos  pa/fions  5 
toujours  employées ,  l'âme  toujours  oc- 
cupée ^  l'homme  ne  commettroit  jamais 
d'aélions baffes  &  cruelles,  peut-être  des 
fottifes,  des  folies,  felra  le  monde,  fi 
'Âomc  h  K 
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voui  Toulec  f  mais  il  né  ferôit  jimaû  de 
mal  âux  autres. 

C  eft  quand  refprit  s'abaifle  ta-éeflbm 
des  paillons ,  &  qu'il  ne  fent  plui-  lenr 
pouvoir  5  c'eft  alors  qu'il  devient  méchtat 
&  cruel. 

Si  je  vous  difois  tout  ce  quelle  pènfe  ^ 
au  fujet  des  pallions ,  je  roui  êniiuirois 
3i  mourir  ;  ainlî  je  me  contenterai  de 
leur  drelTer  un  petit  autel  dans  mon 
cœur,  bien  pek'fuadée  que^  tant  quéife 
fentirai  leur  pouvoir  auÂî  vivéntfnt  qti'à 
preTent ,  je  ferai  toujours  attiie  iidellfe^ 
jtihte  tttiàrt  ^  flcc,  &ç.  félon  les  pofi«« 
tions  dans  lefquels  je  me  trouverai* 

Je  me  rappelle  pourtant  que  certaines 
gens  difent ,  que  1  envie ,  Tingratitude  ^ 
la  haine  >la  vengeance,  font  des  pa/Cons; 
&  je  ne  connois  pas  ces  noms  là  fur  ma 
lifte  des  pafCons.  J'en  ai  quelquefois 
fenti  cruellement  les  effets ,  mais  jamais 
leur  pouvoir  fur  mon  âme. 

\oB$  connoiflêz ,  mon  cher  Comte  ; 
les  fentinaicns  avec  lefquels ,  6cc. 
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PARTICULARITÉS 

HISTORIQUES    ET   GALAlfTfif^ 

CONCBEITAMT 

IiE    R  O  I     H  E  N  R  I     IV, 

ET  LA  COMjeSSS  DE  MOllET/    j 

J^A  GmiteEê)  «près  avoir  c^de  âuE 
defirs  de  ce  Moiuurqud^  ccnnpiant  d'au- 
tant moins  fur  Am  cœur ,  que  toujours  ^ 
malgré  lui*mêine,  occupe  de  la  Mar- 
quife  de  F'emeuU  ,  ne  penfa  qu'à 
profiter  du  moment  de  faveur  où  elle 
^toit,  poui^fe  procurer  quelqu'ëtabliflê* 
ment  confidërable  à  la  Cour. 

Elle  avoit  fu  plaire  au  Prince  de  Join^ 
ville  y  fils  du  Duc  de  Gui/e ,  tuë  à  Biais  ^ 
&  de  Catherine  de  Clives^  alliée  au  Roi  ^ 
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pur  fa  mèire.  Lm  deux  amini  vivoleiit 
en  très-bonne  intelligence  :  mtii  il  h*^ 
toit  guère  poffible  que  leur  fiâifon  fAt 
long-tems  fecrette, 

Henri  n'en  fut  pas  plutôt  inftruit , 
qu*il  vola  chez  la  Comteflè ,  à  laquelle 
il  reprocha  vivement  fa  perfidie.  La 
1D«me  pouvant  d'autant  moins  la  nier, 
que  le  Monarque  n'étoit  pas  aflès  amou-i 
reux  f  pour  qu'on  pût  aifëment  Taveui^ 
gler;  elle  crut,  du  moins ,  avoir  trouvé 
le  moyen  de  s'excufer.  «  Sire ,  (  lui  dic^- 
»  çUe  )  j'imaginois  que  mes  liaifona 
il  avec  le  Prince  de  Jainville ,  dévoient 
^  fautant  moins  vous  déplaire  ^  que 
y  n'ayant  qu'un  but  légitime  »  vous  ne 
»  pouvies  me  regarder  comme  cou- 
:^  pable ,  en  écoutant  les  proportions  qui 
»  me  font  faites  de  la  part  de  ce  Prince , 
9»  d'un  mariage  auifi  avantageux  pour 
y  mpi.  Et  fi  je  n'en  ai  pas  plutôt  fait 
n  part  à  V.  M* ,  c*eft  que  depuis  deuy 
^  jours,  je  n'en  ai  pas  trouvé rocc»iiofl.  ^ 
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'  JLe'Roi  y  vif  &  naturellement  eni« 
porté  dans  ces  fortes  de  cas^  fait  appeler 
h  nière  de  1  amant;  El  lui  dit  ^  «  qu'U 
»  avoir  à  fe  plaindre  de  fon  fils ,  qu'il  pu-» 
»  niroit  rigoureufement.  ,Cc  neft  pas 
»  la  première  fois  (  ajouta-t-il  )  qu'il 

>  a  Taudace  de  me  manquer  ;  *  & 

>  c'eft  retomber  trop  fouvent  dans  la. 
»  mèmt  faute. 4.  Qu'il  ne  t)ouvoit  enfin 
»  lui  pardonner  celle  qu'il  venoit  de 
»  faire ,  s'il  ne  tenoit ,  &  au  plutôt , 
»  tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  la  Com« 

^  »  tette  de  Mont.  » 

«  Eh  1  Sire ,  que  lui  a-t-îl  donc  pro* 
^  mis  ?  (  s'e'cria  la  Duchefle.  )  —  De 
»  l'époufer ,  Madame. . .  &  ce  neft, 
9  encore  un  coup  ,  qu'à  ce  prix  ,  que 

*  lin  i6o3  ^,.le  Roi  avoic  eu  defTein  de  faire  meccre 
le  Prince  de  Joinvîlle  i  la  BaftUU  ,  comme  complice 
de  la  conTpiracion  du  Maréchal  de  Biron  ;  U  qui  fut 
domié  en  garde  au  Duc  de  Guife  ^  fon  frère  ,  qui 
répondît  de  lui.  L'année  s'acheva  (  die  Mathieu  )  par 
quelques  hrouillerîet  d'amour  ^  qui  mirent  le  Roi  en 
€olère  ,ù  firent  fortir  le  Prince  de  Joinville  de  fa  Cguf' 

Kiij 
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»  je  veux  bien  encore  lui  pardonner.' 
»  Qu'on  ëpoufe  ma  maitrefiê^  (ajontasi 
)>  t-il }  à  la  bonne-heure  I  fy  cMiens  : 
^  mais  qu'on  me  la  difpute ,  qd^^on  me 
M  la  débauche  ,  &  qu'on  s'en  tienne  à 
b>  en  être  le  galant ,  c  eft  ce  que  je  ne 
^  dois  y  ni  ne  puis  fouffirir.  Et  fi  je  pai^ 
»  donne  cet  outrage  au  Prince  de  Join^ 
)>  ville ,  c'eft  qu'il  eft  votre  fik  ^  Mft« 
y>  dame ,  &  que  vous  êtes  ma  parente  : 
>  car ,  ventre-faint-gris  !  fans  ces  deux 
»  titres,  on  verroit  bientôt  beau  jeu I  » 
Cette  vieille  Princeâ^e  ,  auffi  fière 
qu'orgueilleufe ,  bien  loin  de  tâcher  \ 
Tappaifer  par  des  excufes  fondées  fur  It 
jeuneKTe  &  la  légëretë  de  fon  fils  ^  le 
prit  a  haut,  avec  le  Monarque  ^  &  lui  en 
dit  tant ,  que  le  bon  Henri ,  perdant 
enfin  patience  ,  &  la  quittant  brufque- 
ment ,  envoya  des  Gardes ,  avec  ordre 
d'arrêter  le  Prince  de  Joinville  ,  qui  ^ 
probablement ,  inftruit  par  la  Comte/Te ^ 
%é\Qii  àé\\  retiré  s  &  la  colère  du  Roi 
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fltt  telle ,  que  tout  ce  que  purent  faire  les 
parens ,  fut  d  obtenir  enfin ,  qu'il  fortît 
du  Royaume  »  pour  n*y  jamais  revenir. 
Et  il  n*y  reparut ,  en  effet ,  qu'après  la 
mort  du  Roi« 

•  Sa  colère  avoit  véritablement  plu$ 
4*un  motif:  la  Maifon  de  Guife  fembloit 
prendre  k  tâche  de  lui  contefter  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  ;  &  n'ëtant  plus  en 
état  de  lui  difputer  la  couronne ,  comme 
avpit  ffit  le  dernier  Duc  de  ce  nom  » 
(es  enfans  s  obfiinoicnt  à  n'en  vouloir 
qu'à  fes  mattreiTes  ;  car ,  tandis  que  le 
Prince  de  Joinville  s*attachoit  k  la  Com-« 
tefle  de  Moret ,  fon  aine  en  vouloit  à 
la  Marquife  de  J^erneuil. 

Si  cette  découverte  n'acheva  pas  de 
détacher  tout-à-fait  le  Roi  de  Madame 
de  Moret ,  elle  contribua  beaucoup  k 
fon  indifférence  pour  elle.  Il  ne  laifia 
pourtant  pas  (  tant  il  étoit  bon  père  !  ) 
de  légitimer,  au  mois  de  Janvier  1608, 
Antoine  de  Bourbon ,  Cçmte  de  Moref^ 

Kiv 
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né  en  1^07  >  de  fon  tmoiur  pour  Is 
Comteifè  ,  &  dé  le  mettre  en  état  de 
foutenir  fon  nom  ,  en  lui  donnant  les* 

Abbayes  de  Savigny  \  de  Sairu^-ÉHeTinc 
de  Caen ,  de  Saint- f^iâor  dé  MarJeiUe'y 
&  de  Signy. 

La  tendreilè  du  Roi ,  pour  cet  enfant  ^ 
fut  juftifîée  par  la  valeur  &  les  autres 
belles  qualités  qui  ,  dans  la  fuite ,  le 
diftînguèrent  :  c  étoit  la  frénérôfité  ^ 
Tardeur  pour  la  gloire ,  &  le  courage 
de  Henri.  Il  étoit  même  devenu  redou- 
table à  Louis  XIII,  lorfqu  il  périt  ,' 
en  1 65  2^,  à  la  bataille  de  Cajlélnaudary.  ^ 

*  Le  Comte  de  Moret  commandoic  la  gauche  j  00 
M*  de  Montmorency  la  droite  de  I*armée  »  fous  lei 
ordres  de  Ga{lo;\  ^  frère  de  Louis  XIH,  L*ordre  écoU 
âonné  de  ne  point  engager  Tarcaque ,  avant  la  jond^ioa 
de  rinfentcric  &  de  1* Artillerie.  Le  Comte  de  Moret  > 
Impatient  d*arquérir  de  Thonneur ,  ne  put  s'empêcher 
d'aller  affronter  une  Compagnie  de  Cavalerie  ,  qu'il 
appcrçut  près  de  lui ,  &  de  tirer  lé  coup  de  piClolet  >  le 
Capitaine^  nommé  Bidereau  »  qui  i'attendoitde  pied  fer* 
me ,  lui  lâclia  le  Hen  dans  le  |>eû(  venue  i  U  le  Conte  OM. 

Hpurut  uue  hgm  ^i^i^ 


tNTI&RESSAMTËS.      ^15 

Jte  Vafor ,  Beauvtam ,  &  ainres  »  onc  prccenda  que 
le  Comte  dt  Mont  n'hek  point  mon  à  cette  bstailte  ; 
mais  qu'il  s*éu»t  redrê  dans  on  iKimitagef  en  Anjou-j^ 
6ù  il  avoît  (âintement  fini  fies  joon,  en  1^71  »  fous  te 
nom  drfrère  Jean  Baft^t*  On  a  même  pc6ten4u  con<* 
firmer  cette  idée  fîngulière,  dans  la  vie  de  Thermite 
d'Anjou ,  publiée  en  1699  «  ^<^  ^<  '^^'^  emprunté  de 
Gard€t,  Prêtre. 

On  à.  même  ajouté,  que  tùuîâ  XIV %  frappé  det 
tirmts  qui  couroient  au  fujet  du  Comte  de  Moret  »  fie 
demander ,  par  l'Intendant  de  la  Province ,  i  PHef- 
mice  qm  paflbit  pour  être  ce  Comte ,  û  réellement  il 
fétoit?  A  quoi  le  Solitaire  répondit  s  a  Jejie  le  nie»  qi 
m  ne  le  veux  afliirer.  Tout  ùe  que  je  demande;^  c'eft 
•  qu'en  me  laifiè  comme  îe  fuis,  m  ^ 

Cette  réponiè  »  9c  d'autres  drcônfianctfs  ^  tépan^fitt.» 
fur  ce  point  «Phiftoire  »  une  obfturité  que  les  cnciquea 
B*ont  pa  dîâqier  endèreménn 

Quant  i  la  Comtefle  dé  Mont ,  qui ,  avanc  que 
d'être  i  Henri  IV ^  avoir  ^t  déclarer  Ton 'mariage 
avec  Chanvalon  nql,  à  cauTeCdir-on)  d'impuiflaace  » 
devenue  fibre ,  à  tous  égards ,  après  la  mort  du  Roi^  elle 
fe  remaria  en  1(17 ,  avec  René  du  Bec,  dit  le  Marqnîs 
de  Vardes  j  &  eut  de  ce  mariage,  deux  fib ,  dont  l'aîné  g 
Franfou  du  Bec  j  Marquis  de  Vardes,  eft  û  célèbre 
dans  fhifhûre  galante  du  règne  de  Louis  JSfV, 
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■  I'      I  .i     .       iiM  ■     Il  ■  1  JggSigggBSBSgg 
XA  PERLE  DANS  LE  FUMiER^ 

Anecdote  Uifiorique  &  Bourgeoifew 


XL  n'eA  fi  petit  commerce,  fi  petif 
jnërier ,  ni  fi  petit  talent  y  qiir,  avec 
i&  Tadivité  >  de  la  conduite ,  &  fur* 
tout  Tamour  &  Tambition  de  fon  ëtaty 
n^acquière  in&nfiblement  la  VQgue  ^  & 
.»*enrichifiè  enfin  fon  Nommer 

Sans  en  citer  nombre  d'ezemplet 
:Cionnu5 ,  nop^  ne  rapporterons  ici  que 
le  fuivant,  qui  Teft  beaucoup  moins  ^ 
&(,  dontrÉditeur  eft  en  état  de  certifier 
la  vérité. 

Il  y  a  environ  40  ans,  (dit-il  J  qu'é- 
tant \  diner  en  bonne  compagnie ,  c'efb» 
à-dire ,  chez  feu  M.  C^^^,  lun  des 
principaux  AéHonnaires  &  Adminiftra- 
teurs  de  la  Compagnie  de>  Indes;  arrive , 
vers  le  deflert ,  un  de  fes  Commis^  dont 


M  reçoit  un  paquet  de  lettres^  &  qu'il 
place  à  côté  de  fon  ailietre. 

Attx inftances réitérées  des  convives, 
M,  C'*^  les  ouvre ,  &  les  parcouroit 
d  un  coup-d  œil  ;  lorfqu  une  d^entr'ellea 
rarréie ,  &  paroit  exciter  en  lui  un  nioii:^ 
vement  de  furprife  ,  afiez  marqué  pouf 
les  intérefler  tous. 

4f.  Voyez,  Meffieurs,  (  dit-il  )  fi c*eft 
!^  k  tort  que  ceci  me  furprend  ? .  •  •' 
9  Cette  lettre  de  change ,  qui  eft  de 
1^  aoôoo  Kvres ,  &  payable  à  vue,  m^tfk 
»  envoyée  de  Cadix,  par  un  de  met 
9  Corr^pondans  ^  dont  la  prudence  & 
r^aTprobité  me  font  également^n-^ 
»  nues}  &  cette  même  lettre  eft  tiré* 
»  fur  M.  M*** ,  Marchand  de  Menu^ 
•^  »  Bois  y  Rue  Samte^Apoline  ! 

»  Eft-il  quelqu'un  de  vous ,  MeflSeurs  , 
^  pourfuivit'il  )  5^  qui  fâche  ce  que  c'eft 
y  que  le  commerce  de  Menu-Bùisf 
»  Car  je  neptiisîmaginer,  quoique  noit» 
^  foyons  en  Carnaval ,  que  ceci  puift 


j>  être- une  plaifanterie  9  ficfur-toardè 
y  là  part  d'tin  homme  auflî  grave  que 
»  Teft  celui  qur  me  fait  aujourd'hui  cette 
^  fingulière  remife,  » 
'  Sur  l'aveu  que  chacun  fait  de  fo» 
ignorance  a  cet  c'gard  ^  M.  C***\  feît 
appeller  le  ^eur  Saunier ,  Ibn  Caiffier  j 
qui ,  après  être  convenu  qu'3  n  en  fait 
pas  plus  que  les  convives ,- penche  à 
croire ,  ainfi  que  nous ,  que  cette  lettre 
dé  change  ne  peut  être,  en  effet,  qu  une 
affez  platte  bouffonnerie  ;  &  que  leplus 
courte  feroit  de  la  renvoyer  à  CaSx^ 

Sur  quoi,  le  feu  Comte  de  Caylus*^ 
élevant  la  voix  :  «  Je  croîs  pourtant , 
)i>  Meffieurs ,  (  dit-il  )  avant  que  ài-tn 
»  venir  là  ,  quil  n'en  coûteroit  guère , 
»  pour  favoir  s'il  exifte  ,  en  effet ,  ou 
»  point ,  dans  la  rue  Sainte-ApoUne  ^^ 
^  un  M.  -M^*^ ,  Marchand  de  JMenu^ 
»  BêîsF. ..  J'ai  juftement,  en  fortant 
»  de  table ,  affaire  dans  ce  quartier-là-; 
^  &  û  M.  Saunier  veut  nionter  avec 
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>  moi  j  dans  ma  voiture ,  (  au  rifque 
9  d'égayer  un  peu  la  populace  k  nos 
9^  dépens)  on  faura  f  du  moins ,  k  quoi 
3^  s'en  tenir  î  r» 

Chacun  applaudit  \  la  propoiïtion  dû 
Comte  ;  &  m'étant  offert  à  être  de  la 
partie,  fon  Cocher  eut  ordre  de  nous 
mener  y  tous  les  trois  y  x\xt  Scdnte-'Apom 
Une, 

Après  avoir,  mais  vainement 5  par« 
couru  toute  cette  rue ,  fans  avoir  pa 
rien  apprendre  concernant  M.  M***, 
nous  étions  prêts  à  retourner  d'où  nous 
étions  venus  ,  lorfqu'une  Ravaudeufe 
apprit  au  Laquais  du  Comte ,  qu'il  y 
avoit  une  autre  rue  Sainte^ApoUne ,  au 
Fauxbourg  S.  .••••• ,  &  que  peut-être 
pourrions  nous  y  trouver  notre  homme. 

Mais  les  motifs  d'incrédulité  du  fîeur 
Sannier ,  ne  lui  femblant  alors  que  plus 
fondés ,  il  avoit  peine  à  fe  réfoudre  \ 
cette  nouvelle  courfe ,  que  mon  avis 
étoit  pourtant  derifquer  :  mais  le  Comte 
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leva  toute  difficulté ,  en  nous  propofani 
de  le  defcendre  lui  même  5  au  coin  de 
la  rue  de  Richelieu  5  où  il  avoit ,  dans 
ce  moment  ^  aâ^aire ,  &  de  nous  laiâer 
fon  carroâe  y  à  condition  de  lui  ramener 
après  notre  tentative  ^  quelqu'enpût  être 
le  fuccès. 

Arrivés  enfin  ,  le  fieur  Sannier  & 
moi ,  ï  l'autre  Rue  Sainte-^ Apoline  ^  qui 
se  nous  parut  habitée  que  par  de» 
Blanchifleufes ,  de  pauvres  Artifàns  y 
&  des  Soldats  aux  Gardes,  il  t^é« 
cria  ,  dans  fon  patois  languedocien  : 
4  CavaUfque  !  au  Diable ,  fi  j'entre  plut 

>  plus  avant  dans  cette  vilaine  Rue,  oin 
5^  jufqu*ici  neft  peut-être  entré  une 

>  voiture  telle  que  la  nôtre.  )^. 

^  A  la  bonne-heure  !  (  lui  dis-îe  ) 
1^  mais  puifque  nous  y  fommes  y  vous 
^  permettrez  du  moins  que  mon  Do« 
y  meflique  aille  s'informer  fi ,  par  ha« 
i^  fard ,  notre  M.  Af***  ne  feroit  pas 
»>  un  de  fes  babitans  ?  %  ^ 
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La  perquifition  ne  fut  pas  longue» 
Mon  Domefti^ue  ,  en  reYenant  5  llnf» 
tant  après:  «  Oui)  Meffieurs^  (non» 
dit-il  )  »  M.  M*^'  demeure  vers  1er 
jp^  milieu  de  cette  Rue.  «  •  Mais  (  pour* 
iuivit-il,enfottrianty  d'un  airiiarqurâ> 
9  ce  Monfieur^  eft  un  Marchand.  •  « 
»  d^AUumettes  1 1 

«  Eh  bien  I  Monfieur^von^Ie  difois-» 
y  je  I  (  s*écria ,  en  riant  ^  Saunier) 
9^  d^utn-TOtts  maintenant ,  que  ce  foie 
9  un  tour,  qu'on  nous  yovtt  l  «^  Cels 
»  devient,  Monfieur ,  plus  que  pi^o^ 
9  bable^^r  0  Mme  je  ne  me  fens  p«  etH 
>  core  abfolument  battu.  Je  Toudroif 
»  du  moins  voir  ce  M".  M*^  ^  ne  fe« 
»  roit-cequepotirfsvoiry  s'il  a  quelque 
J>  part  à  cette  facëtie  ?  -—  A  tous 
3^  permis ,  Monfieur  1  •  •  •  quant  à  moi^ 
V  je  vais  attendre  ici  de  vos  nouvelles.  9» 
J'avoue ,  de  bonne-foi ,  que  l'entrée 
de  la  maifon  de  M,  M***  ëtoît  fi  peu 
attrayante ,  que  fi  je  n'avois  craint  Im 
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railleries  de  mon  compagnon  de  voyage,' 
)e  n'eufle  peut  être  pas  poufle  plus  loin 
l'aventure.  C'étoit  une  longue  allée  , 
très-ëtroite ,  très-obfcure  y  &  qui  n'étoit 
ëclairëe  que  par  une  foible  lumière  , 
qn'on  entrevoyoit  dans  le  lointain  !  •  •  • 
Je  m'arme  pourtant  de  courage ,  &  j'en* 
file ,  bravement ,  ce  noir  guichet. 

Mais  je  ne  tardai  pas  à  ai  en  applaudir5 
à  lafpedl  d'un  très-joli  jardin  ,  au  milieu 
duquel  ëtoit  un  petit  pavillon  de.  bon 
goût ,  &  où  f  apperçus  un  homme  ^ 
entre  deux  âges,  en  robe  de  chambre  de 
foie  ,  &  un  bonnet  de  velours  noir, 
brodé  en  or. 

<c  Approchez  hardiment,  Monfieur? 
(me  dit-il ,  d'un  air  afFable,  en  venant 
k  ma  rencontre  )  »  je  fais  ce  qui  vous 
:i>  amène  ici. .  •  C'efl  une  lettre  de 
»  change  ,  de  20000  livres ,  tirée  fur 
»  moi ,  de  Cadix  ,  n*eft-il  pas  vrai  ?.  • . 
»  Montez  donc,  de  grâce,  chez  moi? 
•!  Vous  trouverez  ,  &  votre  argent  >  & 
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a*  mon  vîn  prêts.  Votre  vîn,  MonfieurI 
(lui  dîs-je,  en  riant  à  mon  tour.)  — < 
»  Oui ,  Monfieur ,  mon  vîn ,  vqus  dis-je. 
^  C  eft  une  loi  ëtablie ,  de  tous  les  tems  ^ 
a>  chez  moi ,  que  toute  lettre  de  change  ^ 
^  au-deâîis  de  6000  livres  ,  n'y  foit 
»  acquittée,  qu'après  m'avoir  fait  ITioa- 

V  neur  de  goûter  de  mon  vin  !  —•  Oh  I 
»  très-volontiers ,   Monfîeur...    Per- 

V  mettez  cependant ,  que  j'aille  cher- 
»  cher  mon  camarade ,  porteur  de  la 
»  lettre ,  &  qui  m'attend  dans  fa  Voi- 
>  ture ,  au  coin  de  cette  Rue  ?  y 

En  rendant  compte  ï  mon  incrédule 
^Sannier^  du  fuccès  de  ma  tentative,  je 
lifoîs  dans  fes  yeux ,  non-feulement 
Texcès  de  fa  furprife  ,  mais  certain  em- 
barras qui  m'annonçoit  encore  quel* 
qu'ombre  de  défiance. 

Auffi  ne  tarda-t-il  pas  à  m'en  con- 
vaincre ,  par  les  doutes  dont  il  ne  pût 
s'empêcher  de  me  faire  part ,  tant  fur  la 
véracité  de  mon  récit ,  que  furies  rifques 
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k  courir  5  au  cas  que  de  fi  brillantes 

apparences  ne  ferviflent  à  piieux  couvrir 

quelque  piége>  auiS  dangereux  pour 

nous  )   qu'ils  lui  paroiflbient  vraifem«> 

blables. 

<(  Eh  bien  y  Monfieur ,  (  lui  dis-je , 
de  Tair  impatienté  que  m'infpiroient  fes 
craintes)  »  reftezdonc  ici  { donnez-inoi 
9>  la  lettre  de  change  !  &  fi  je  ne  vous 
»  en  apporte  pas  le  montant  »  d'ici  ï  un 
»  quart-d'heure  ?  voici  un  Corps-de^ 
V  Garde  très-voifin ,  avec  le  fecpur^ 
»  duquel  vous  pourrez  ,  ou  me  venir 
»  tirer  d'embarras ,  ou  venger  la  mort 
»  que  mon  imprudence  aura  me'ritée.  y 

Ce  propos ,  lâché  dun  ton  ferme  ^ 
ébranla  aiTez  le  Languedocien  >  pour  le 
difpofer  enfin  i  me  fuivre. 

Le  Marchand  d'Allumettes ,  qui  avoit 
pénétré  le  motif  de  fon  retardement  : 
«  Il  n'eft  pas  étonnant ,  (  nous  dit-il  ) 
9  Meffieurs ,  que  bien  des  perfonnes  fe 
»  foient  déjà  prévenues  ,  tant  contre 
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»  le  quartier  que  jliabite ,  que  contre 
^  l'entrée ,  auffi  étroite  que  ténëbreufe  i 
»  de  ma  maifon*  Les  raifons  qui  me 
»  forcent  à  ne  pas  la  quitter ,  font  que 
»  je  la  tiens  d'un  oncle ,  qui  y  avoit 
i^  commencé  fon  établiflêment  ;  qu'elle 
»  étoit  propre ,  &  même  néceflaire  k 
»  fon  commerce  ;  &  que  5  lorfqu'en 
»  mourant ,  il  m'en  laiâà  propriétaire  ^ 
s>  ainfî  que  de  fa  fortune,  il  me  re* 
»  conunanda ,  très-ezprefl<fment  ^  de  la 
^  garder  tant  que  je  continuerois  de 
»  fuivre  le  même  négoce.  Quant  ati 
}0  défaut  de  lumière  >  qui ,  fans  doute  | 
»  eu  entrant  dans  mon  allée  ^  vous  a 
»  choqué  :  c*eft  que  ce  que  vous  avca 
»  pris  pour  des  murs  ,  ne  font  que  des 
^  piles  d'allumettes ,  faifant  partie  de 
»  mon  magafin,  &  proche  defquelles 
y  vous  fentez  combien  des  lanternes 
5>  mêmes  ,  pourroient  être  dangereu-* 
>  fes  !  » 
Pendant  cette  explication  >  un  Do^ 
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meftique  coùvroit  une  table  d'un  gfoiJ 
jambon  de  Bayonne  ^  accompagné -dô 
d»"  dxfauciffons  de  Bologne ,  &  deicoëffoit 
un  flacon  de  Champagne  meaifeux, 
dont  il  fallut  tâter  5  fous  peine  de  n'être 
pas  payé.  Et  attendu  l'agréable  franchife 
avec  laquelle  le  bonhomme  nous  y  in- 
vitoit ,  ainfi  que  la  bonté  du  vin  ,  noui 
nous  livrâmes  y  fans  peine ,  à  fes  inftances. 
4C  Ma  foi ,  Monfîeur  !  (  s'écria  tout- 
à-coup  Sannier)  »  tout  eft  bien  furpre- 
»  nant  chez  vous  ! . . .  Mais  ce  qui  m'é^ 
»  tonne  pourtant  le  plus  ,  c^eA  de  voir 
«  un  Marchand  d'Allumettes  acquitter, 
»  d'auffi  bonne  grâce ,  des  lettres  de 
»  change  de  10000  livres,  à  vue]  -^ 
»  Cette  efpèce  d  énigme  va  s'expliquer , 
(  répondit  M.  iVf**^.  )  »  Vous  voyez 
«  que  cette  lettre  eft  tirée  de  Cadix  ? . , 
»  C'eft  un  des  principaux  chefs-lieux 
!►  de  mon  commerce,  tant  pour  ce  qui 
^  regarde  TEfpagne  ,  que  pour  les 
I»  Jndes ^  que  je  fournis  d'allumettes^ 
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3»  ainfi  que  la  plupart  des  Colonies  An- 
»  gloifes  &  Hollandoifes.  C'eft  mon 
»  digne  oncle  qui  »  le  premier ,  s'eft 
:»  avifé  de  ce  nouveau  commerce ,  qui 
y  s'y  eft  acquis  une  réputation  que  j'ai 
»  tâché  de  foutenir  avec  honneur  ,  & 
»  qui  a  complettë  la  fortune  dont  je 
»  jouis.  ••  Mais  vous  allez,  fans  doute 9 
:^  m'objeâer  (  ajouta-t-il  )  que  dans  ce 
»  cas ,  c*eft  moi  qui  devrois  tirer  fur 
a>  TEfpagne ,  &  non  pas  TEfpagne  fur 
»  moi  ?. .  •  Ceft  que  mon  Correfpon'* 
»  dont  à  Cadix ,  fe  trouve  maintenant 
»  en  avance ,  pour  des  marchandifei 
^  des  Indes  ,  que  je  Tai  prié  de  m  a- 
»  chetter^  &  que  je  fais  où,  remettre# 

^  Rien  de  fi  clair  &  de  fi  fatisfaifant, 
y  Monfieur  !  (  lui  dîmes  nous)  &  nous 
»  ne  pouvons  que  nous  applaudir  d'avoir 
»  rencontré  cette  occafion  de  faire  con- 
»  noiflànce  avec  un  Négociant ,  fi  vraî- 
1^  ment  eflimable  !  » 

Smwr ,  alors  ^  lui  remit  la  lettre 
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de  change  ^  que  rhonnête  MucImmI 
offAt  de  nous  payer  en  or  ;  poq^m 
cependant ,  qge  nous  confentifioiis  de 
iruider  le  fécond  flacon ,  qui  Tonoic  d*ètie 
dëcoëffé.  Ce  quaprèr  avoir  accepté , 
avec  graod  pla^,  nom  pflmès  congé 
'  de  Id  ^  en  emportant  fon  w^  nrec 
.k  plus  haute  idée ,  tant  de  ce  que  TaMoît 
un  tel  homme ,  qu'arec  la  certitode  qja^Û 
tCeti  m  fi  petit  commerce ,  de  for>-t<ntt 
à  Paris,  qui,  avec  de  Imtelligenoe  êe 
'de  la  conduite ,  ne  puifle ,  en  eflêr^  tôt 
ou  tard ,  emichir  celui  qui  sm^occnpe 
tout  entier. 


?^S9f 
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ANECDOTE    LITTÉRAIRE^ 
Concernant  Fvretisrs. 

\J  N  fait  que  Furetière  fut  exclus  ih 
TAcadëmie  Fratiçoife  ,  en  X6S5  ^  à 
caufe  de  fbn  Diélionnaire ,  qui  povtant 
n'en  acquit  que  d'autant  plus  de  célé- 
brité. 

Lorfquil  mourut,  en  idSS ,  il  fut 
mis  en  délibération ,  \  l'Académie  9  fi 
Ton  feroit  un  fervice  au  défunt  9  feloh 
Tufage  conilamment  pratiqué  depuis  fon 
établiiTement  ? 

Boikau  Def préaux  y  arrivant  au  mo* 
ment  oîi  les  efprits  étoiem  très-échauf« 
fés ,  fil  voyant  que  le  gros  de  la  Com« 
pagnie  alloit  opiner  pour  la  négative , 
ôfa  demander  audience  ^  fit  prononça  le 
difcours  fuivant  : 

<k  Faites  attention  >  Meffieurs  >  qu'il 
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»  y  a  trois  chofes  ï  conBàénr  ici  i 
»  Dieu ,  le  Public  &  F  Académie  î...^ 
y  A  regard  de  Dieu ,  il  vous  ikiirm , 
»  fans  doute;  très4>on  gré^de  luiiacri- 
^  fier  votre  reflêntiment ,  &  de  lui 
)^  offrir  des  Prières  pour  un  mort  ;  qui 
9  en  auroit  plus  befoin  qu'un  autre, 
^  ^quand  il  ne  feroit  coupable  que  de 
W  Tanimofitë  qu'il  a  montrée  contre 
y  vous. 

»  Devant  le  Public  ^  il  vous  fera  trèfi* 
»  glorieux  de  ne  pas  pourfuivrt  votre 
)^  ennemi  »  au-delà  du  tombeau.  Et  pour 
»  ce  qui  regarde  TAcadémie ,  ùl  ma« 
»  dération  paroîtratrès-eftimable,  quand 
»  elle  répondra  k  des  injures ,  par  des 
p  prières ,  &  qu  elle  n  enviera  pas  k  un 
»  Chrétien ,  les  reiTources  qu'offre  TÉ- 
V  glife ,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  : 
»  6c  d'autant  plus ,  qu'outre  les  obliga- 
»  tiens  indifpenfables  de  prier  Dieu  pour 
y>  vos  ennemis  ^  vous  vous  êtes  fait  une 

>loi 
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^  loi  particulière  ,  de  prier  Dieu  pour 

»  vos  Confrères,   î> . 

Sur  quoi,  certain  mauvais  Plaifant  dit 
alors  ;  <c  qu  heureufement  pour  TAcade'- 
»  mie,  le  fermon  du  Réve'rend  Père 
»  BoîleauïsiYoi^ç:mpovtél»      '  ^ 

■    ^'%* 

Furetière  étoit  fort  avare.  . .  <?  Toutes 

»  les  fois  que  je  le  voyois  ,  (  dit  Char^ 

5>  peruier  )  il  me  pridit  de  lui  dire  Ip 

'  »  jour  que  j  aurois  le  îems  de  venir  dîner 

':}>  chez  lui  >  ce  qui  n'étoit  qu'un  com- 

>  pliihent  de  civilitë  ,   qu'il  continua 

.»  de  me  faire  pendant  très-longtems. 

»  Lafle  de  me  voie  demander  le  jour , 

•-5>  ,6c  de  n'en  jamais  trxjuver  qui  lui  fût 

^y  convenable,  je  le  priai,  lui-même  de 

'■)>.  me  dire  Tannée  j  ce  qu'il  n  a  jamais 

^'  f$iit.   »"  • 


'  Furetière  difoit  que  l'inventeur  des 
Epîtres  dédicatoires  ,  fut  un  MendiaJDt* 
Tome  V.  I^ 
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ANECDOTE 

Hijlorîque  &  Morale. 

l  otrQL'oi  éonc  ne  paycz-roof fMt 
DiToic  Paul  a  !a  Tenano^e 
D*unc  ferme ,  en  Piff  crè»-bas  , 
Er  <ie  la  mer  prefque  iroouére  : 
Le  tenue  ^chou ,  9c  roui  m'en  dercz  dottf 

M»  HcU»  ^  Moofieur  !  ce  n'eft  point  oocie  Cmicw 
Qua^ue  l'hyper  foit  des  plus  orageux  « 
Le  Ciel  n*a  point  encor  béni  la  Câu  ! 

Pour  bien  entendre  cette  répoofe,  il 
ùnxt  favoir  que  les  Côtes  de  Calais^ 
de  Cravelines  &  de  Dunkerque ,  étant 
très-plâttes  &  très  baffes ,  les  vaiflêaux  ^ 
ou  navires  marchands  ^  y  faifoient  nxi^ 
trefois  &  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui  ^ 
de  fréquens  naufrages  ;  &  que  les  mat- 
chandifes  dont  ils  ëtoient  charges,  de-* 
Venoient^  pour  la  plus  grande  partie^ 
la  proie  des  habitant  qui  avoifinoiçnt  U 
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Que  ,  de  tous  tems  ,  acoquinés  à 
Cette  efpèce  de  récolte ,  auffi  lucrative 
que  peu  pénible,  on  les  vit  autrefois , 
fouttèr  la  cruauté  ^  jufqu'à  ailàffiner  Ut 
malheureux  naufragés ,  pour  s'approprier 
leurs  dépouilles  ;  &  que  plufieurs  d'entre 
eux  ,  ( fi  Ion  doit  en  croire  à  la  tradi*-* 
tion  du  Pays  )  que  leur  extrême  aviditdi 
n  avoient  rendus  que  d  autant  plus  ingé«* 
nieux  pour  parvenir  plus  promptement  k 
la  fatisfaire,  furent  atteints  &  convain- 
cus de  s'être  fervis ,  plus  d  une  fois  ^  an 
moyen  fuivant  : 

Dans  les  nuits  fombres  &  orageniès^ 
ils  faifoient  promener  ,  le  long  des 
c6tes  9  des  ânes ,  dont  on  lioit  le  pied 
droit ,  au  dos  defquels  on  attachoit  un 
flambeau  ;  &  qui ,  en  boitant  5  imitoient 
fi  bien  la  marche  d'un  navire  ,  que  les, 
pauvres  Navigateurs  trompés ,  venoient^ 
en  fe  brifant  fur  ces  écueils ,  fe  mettre 
à  la  merci  des  auteurs  de  ce  barbare 
ftratagême, 

Lij 
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'  Mais  les  plaintes  qu  excitèrentbientdt, 
de  tous  côte's ,  cet  affreux  brigandage  ^ 
ayant  enfin  attire  lattention   des  Ma^ 
giftrats  &  de  TAmirauté,  les  defcendans 
de   ces   vieux  fce'le'rats  ^    fe   trouvent 
maintenant  réduits  à  ne  pouvoir  pro*» 
fiter  que  de  ce  qu*iU  peuvent,  clan- 
démnemeAt  y  f  apiner  des  débris  &  maiw 
cbandifes  des  vaiileaux  qui  ont  le  màl^ 
heur  de  fé  perdre  fur  ces  parages^ 
'   Or ,  d'après  la  fra^hife  de  la  té^hSi 
d^  la  •  f  ernrière  dpnt^nous  venoilB  de 
parler,  le  Ledleur  eft  àyortéis^^appréi 
cfér  les  (efitiitiéns ,  dont  les  tracés  fub^ 
liftent  encore  chez  cette  efpèce  de  Caih* 
nifeàles*;  aînfi  que  de  fentirtout  ce  qtfe 
nous-  devons,  tant  à  la  perfection  de 
la-Policd,  qu'aux  progrès  des  lumières 
de  nôtre  fiècle  ^  qui ,  en  étendant  nos. 
idées  fur  les  vrais  avantages  de  Thuma^ 
îrité ,  ne  peuvent ,  en  adouciffaht  infen-t 
fiblemeint  la  férocité  des  mœurs ,  qw 
rendre ,  k  r^vewr ,  nos  femblaWe^  fiwa 
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plus  fortunes  ,  du  moins  infiniment 
inoins  à  plaindre  ,  a  plus  d'un  égard  > 
que  n'e'toient  nos  pre'décefTeurs.  Ce  qui 
femble  jullifier  le  fentiment  de  je  ne 
fai  quel  Philofophe  ,  qui  n'a  pas  craint 
d  avancer  ;  quil  en  efl  des  mœurs  ainfi 
que  de  la  mer  ;  ceft-  à-dire ,  que  ce 
quelles  peuvent  perdre  d'un  côté  ,  fe 
regagnoit  de  Vautre. 

P.  4$*.  A  propos  de  TAnecdote  pr^-* 
cédante ,  qui ,  depuis  longtems ,  e'toit 
dans  le  porte-feuille  de  l'Editeur ,  on 
lui  fait  obferver  que  dans  le  n°.  291  du 
5oUriial  de  Paris ,  de  cette  année ,  il  fe 
trouve  un  trait  à- peu-près  du  môme 
genre  : 

Des  Caffres  2i\oient  coutume,  dans 
les  tempêtes  qui  arrivbient  fur  leurs 
Côtes  ,  d'allumer  ,  la'  liuit  ,  un  fanal 
deftiné  à  tromper  également  les  Navi- 
gateurs. Ce  fanal  avoit,  un  jour  ,  étî 
éteint  par  les  foins  d'un  honnête  Fran- 
çois ,    qui  fe  trouvoit  dans  le   Pays , 
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lorfque  le  lendemain ,  au  point  du  jour,^ 
deux  femmes  qui  avoient  compté  qu'un 
gros  vaîfleau  ,  qu*on  avoit  vu  la  veille , 
avoit  dû  faire  naufrage ,  &  qui  venoient 
dans  le  deffein  d*en  piller  ce  qu  elles 
poyrroient,  ayant  appris  la  façon  dont 
le  flambeau  avoit  été  éteint:  «  Ah! 
»  Saint-Prophète  !  (s'écria  lune  délies) 
»  eft-il  poffible  qu'on  fafTe  de  pareils 
s^  tours  î  II  faut  que  les  hommes  foient 
l>  bien  méchans  I  )» 

Autre  preuve  que  la  férocité  des 
mœurs  fut  toujours  i  &  en  tous  Paji  p 
b  feule*  &  vraie  mère  de  la  cruauté  I 
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r  I     I  '     '        -     Il 

ON    SE    FAIT   A   TOUT^ 

Anecdote  Franpoife, 


Je  nVois  guère  plus  de  quinze  ans^i 
(difoit  Un  jour^  un  refpeélable  Magif-« 
trat ,  à  CrébiUoti ,  fils ,  &  i  moi  )  lorfque 
mon  père,  qui  e'toit  Titulaire  de  là 
charge  de  Lieutenant-Criminel ,  hon- 
nête homme ,  mais  ferme  ,  &  qui  m'ai- 
moit  beaucoup ,  me  deftinant  à  la  rem- 
plir après  lui  >  6&  craignant  que  ma 
douceur  &  ma  bontë  naturelle  ne  fiflent 
ohftacle  à  fon  deffein ,  m'appella  dans 
fon  cabinet  5  où  il  me  tint  ce  difcours  : 
^  Je  vous  regarde  comme  mon  héri- 
»  tier  9  mon  fils  ;  je  vous  aime  ,  &  je 

>  penfe   de    bomie  -  heure  k    votre 
3^  établiCement.  Vous  allez  quitter  vos 

>  études ,  il  eft  tems  que  je  vous  pré* 
)>  vienne  fiir  mes  intentions.  Ma  charge 

Liv 
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3^  eft  belle  ;  je  ferois  défolé  de  la  voir 
»  fortir  de  ma  famille  ;  &  le  plus  chet 
»  de  fnes  fouhaîts  eft  dé  vous  voir  ca* 
3>  pable  de  la  remplir  avec  honneur. 
»  -^  Ah!  mon  père,  (m'écriai- je)  c*eft 
»  ce  que  je  ne  pourrai  jamais  ;  je  connois 
i>  mon  cœur ,  ôc  -—  Doucement ,  mon 
y>  fils!  quant  à  la  capacité,  ^en  juge 
>>  mieiAX  que  vous  ;  quant  à^votre  ré- 
»  pugnance ,  prêtez-vous  à  mes  idées , 
»  nous  la  furmontrons ,  par  dégrés  ;  & 
»  vous  verrez,  avec  étonnément,  que 
»  l'habitude  eft  chez  .nous ,  en  effet  f 
»  ce  qu'on  appelle  une  féconde  nature* 
»  Nous  commencerons  par  vousef- 
»  fayer  ,  en  vous  menant  quelquefois 
3>  aux  prifons  ;  vous  pourrez  voir ,  en- 
»  fuite  3 .  interroger  les  criminels,  vous 
€  familiarifer  infeinfiblement  .avec  ces 
^.  objets,  ôc, peut-être  plutôt,  que  vous 
î^  ne  penfez  ,  gagner  affe?.  fur  vous 
»  même ,  pour  voir ,  np  fuffe  que  l'ap- 
P  pareil ,  de  la  queftion.  )>. 


1  N  T  É  R  E  s  s  A  Nrr  E  s.  ^14^ 
.  A  ces  mots ,  je  pâlis  f  continua  Ip 
Magiftrat.  )  Sur  quoi ,  mon  père  jùgeantt 
à  propos  de  tâcher  à  me  remettre.  — • 
«  Ne  crois  pourtant  pas ,  me  dit  il ,  arec 
»  douceur,  que  mon  intention  puifle  êtçQ 
»  de  trop  violenter  tes  inclinations  l  Je 
»  ne  veux 5  mon  cher  arni,  que  t*eprou- 
»  ver ,  par  de  le'gers  eflais',  auxquels  je 
^  ne  crois  pas  que  tu  puiiTes  te  refufer, 
»  Songe  que  c'eft  ton  père  qui  t'en  prie^ 
»  &  que  tu  lui  dois ,  du  moins ,  quelque 
»  complaifance  ?  » 

.  Jaimois ,  autant  que  je  refpeâois  mon 
.  père  :  la  peur  de  ftii  déplaire,  jointe  au 
defir  de  me  rendre  digne  de  lui ,  dic- 
tèrent ma  réponfe...   Je  promis  d*obéir  , 
piais  fans  répondre  de  moi-même. 

Mon  père,  qui  étoit  exaél,  ne  tarda 
guère  à  me  rappeller  ma  promefTe, 
Réfolu  y  cependant ,  à  ne  m'expofer  , 
que  par  degrés ,  a  ce  rigoureux  Novi- 
ciat ,  il  me  fit  d'abord  affilier  au  procès 
d  un  petit  vaurien ,  dont  le  châtiment 
*  L  V 
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ne  pouvoit  s'étendre  au-delà  Sune  pro-- 
menade  publique  y  accompagnée  de 
quelques  coups  de  verges,  &  mon  père 
avoit  même  eu  la  bonté  de  me  prévenir 
fur  la  médiocrité  de  la  peine^ 

A  l'interrogatoire ,  je  vis  un  jeune 
drôle ,  ennemi  de  toute  efpèce  de  tra- 
irai! ,  vivant  de  rapines ,  &  qui ,  par  fon 
effronterie ,  me  fembloit  très  -  capable 
de  devenir ,  bientôt ,  un  voleur  du  prc- 
inier  ordre. 

<(  As-tu  remarqué  (  me  dit  nion  père, 

.en  me  ramenant  au  logis  )  »  que  ce 

»  fripon  n'eft  pas  honteux  du  châtiment 

9  auquel    je  viens  de  le  condamner  ? 

V  Combien  il  fe  croit  heureux  de  s*en 
!»  voir  quitte  à  fi  bon  marché  î  • .  •  Té 
5>  fens-tu  quelque  compaflîon  pour  un 
y  miférable  de  cette  efpèce  ?  —  J*âvoûraï 
(  répondis-je  )  »  qu*il  ne  m'înfpire  que 
»  le  mépris ,  &  réveille  en  moi  cette  an* 

V  tipathie  que  j'eus  toujours  pour  les 
^  lâches  qui  préfèrent  k  travail ,  auffi 
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1^  odiéoxqu  inquiétant,  de  dérober,  & 
)»  d'échapper  aux  pourfuites  de  la  juilicè^ 
»  k  celui  d  une  profefHon  honnête  &tral^ 
3^  quille.— C'eft,  mon  enfant,  le  caractère 
»  de  tous  les  voleurs ,  dont  nous  fommes 
«  forces  de  faire  des  exemples.  J'eus, 
»  dès  r.enfance ,  la  même  anthipathie 
9  que  toi,  pour  cette  dangereufe  efpèce 
»  d'hommei  ;  &  ce  fentiment ,  feul ,  m'a 
»  beaucoup  aidé.  •  •  Mais  te  fentirois^ 
^  ta,  dès  à  préfent,  capable  de  voir, 
»  fans  émotion  ,  le  châtiment  de  ce 
^  petit  miférable  ?  •—  Oui ,  mon  père , 
»  s'illefalloit;  û  la  chofe  étoit  nécef^ 

>  faire.  —  Elle  ne  left  pas  mon  fils  ; 
»  mais  il  le  fera  que  tu  voyes ,  par  toi- 
V  même ,  toute  la  méchsthceté  de  cette 
»  malheureufe  engeance  :  la  méchanceté 
»  décidée  des  uns ,  le  faux  &  mauvais 
»  courage  des  autres ,  leur  endurciflè- 
»  ment  dans  le  crime ,  leur  obftination 

>  à  le  nier>  leur  confiance  à  fouffrir 
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»  mille  maux  ,  pour  échapper  à  U 
^  juftice,  &  pour  retourjier  ^  leur  inr 
p>  fàm'e  &  féduifant  métier.  » 

Mon  père  me  tint  bientôt  parole.  Il 
s'agifîbit  d'un  fameux  fcélérat ,  .&  dont 
les  forfaits  me  faifoient  "horreur. 

Le  jour  qu'il  devoir  l'interroger  i  il 
ïne  fit  placer  dans  un  endroit  d*où  je 
pouvois  tout  voir  ôc  tout  entendre,  fans 
être  vu,  avec  un  de  mes  oncles,  homme 
•doux ,  fenfible ,  bon  juge,  &  pour  lequel 
j*avois  le  plus  grand  refpeél.  Je  ne  pus 
Toir  le  brigand  qu'avec  une  double  émo- 
tion :  l'air  &  l'impudence  de  ce  méchant 
homme  ,  excitoient  mon  indignation  Se 
ma  colère;  mais  bientôt  l'appareil  de 
ïa  queftion  m*infpira  la  plus  grande 
horreur  ! 

Mon  père  tâcha,  d'abord,  de  tirer, 
adroitement ,  quelques  aifeux  du  crimi- 
nel. Le  \'oleur  ne  fe  coupa  jamais  ,  nia 
toujours  avec  la  même  audace ,  &  m'in- 
digna ,  au  point  d'aŒoii  lir  la  crainte  dont 
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j'avois  d  abord  été  frappé ,  de  ce  qu'il 
alloit  fouiFrir. 

Mais  aii  moment  :>u  fon  fupplke 
alloit  commencer,  ce  fpeélacle  me  fit 
frémir  de  façon  ,  que  je  voulois  m'y 
d^j^ber;  lorfque  mon  oncle,  me  rete- 
nant ,  doucement ,  me  pria  de  jetter  les 
yeux  fur  le  Voleur.  C'étoit  un  homme, 
.  auflî  hardi  que  vigoureux  ,  dans  lequel 
je  n*apperçus  aucun  figne  d  émotion. 
•—  ^  Serois-tu  effrayé ,.  me  dit  mon 
»  oncle ,  pour  cet  homme- là,  4^  ce  qui 
»  ne  TefFraye  point  lui-même  ?. .  •  Je 
»  n  exige  de  toi ,  pour  une  bonne  fin , 
»  qu*un  peu  de  ce  courage  quil  em- 
)>  ployé  (î  fièrement  ^  pour  une  mauvaife 
»  caufe  ?. . .  Es- tu  donc  moins  homme 
»  que  ce  miférable  ?  » 

Le  fcfclérat  continuoit ,  en  effet ,  de 
faire  bonne  contenance  ;  &  je  fis ,  à  mon 
tour  5  la  meilleure  qu'il  me  fut  pofîîble< 
j'étois  vivement  piqué  du  propos  de 
mon  oncle  ,  6c  quoique  tendre ,  j'avois 
du  cœur. 
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Je  fus  donc  préfent  au  commence* 
ment  de  cette  éxecution»  Je  détournai 
pourtant  quelqifefois,  quoiqu'involon^- 
tairement ,  les  yeux  :  mais  ce  que  je 
vis  &  entendis ,  fit  une  telle  impre^on 
fur  moi ,  que  je  voulus  abfolument  fori^, 
&  que  je  me  hâtai  de  retourner  au  logis. 
Mon  père  en  étant  averti ,  acheva  les 
chofes  )  fans  ménagemens;  de-lk,  cher- 
cha mon  oncle  ^  fe  fit  réciter  jufqu^ 
mes  moindres  paroles ,  fut  charmé  de  la 
violence  que  je  m  etois  faite ,  &  en  au- 
gura bien  pour  l'avenir. 

En  arrivant  à  la  maifon  5  il  monta 
chez  moi ,  m'embraffa  ^  les  larmes  aux 
yeux,  m'avoua  qu'il  nen  avoit  pas  tant 
efpcré  de  moi  ^  m'accabla  des  témoi- 
gnages de  fa  reconnoifTance  ;  &  j'en  fus 
fi  vivement  touché ,  que  je  me  promis 
d  abord ,  à  moi-même  ,  &  enfuite  à 
lui  ,  quoiqu'il  en  pût  coûter  à  mon 
cœur ,  d'entrer ,  de  mon  mieux ,  dans 
fcs  vues, 
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Auffi  f  fan9  laiflèr  refroidir  cette  di£« 
pofitfen ,  fe  hftta-*t-il  4'en  profiter  j  &  il 
s'y  prit  fi  bien ,  qu'il  me  vit  infenfible« 
ment ,  une  partie  de  cette  fermeté  qui 
lui  ëtoit  naturelle  9  &  qu'il  m  avoit  fi 
ardemment  fouhaitëe. 

J'étois  à  peine  forti  de  Philofophie  j| 
que  par  fes  ordres,  aflaifonnés  de  toutes 
les  grâces  9  qui  accompagnoient  toujours 
fes  defirs  5  je  me  dévouai  tout  entier  à 
l'étude  de  la  fciencè  qui  convenoit  à  fes 
deffeins  fur  moi.  Peu  de  tems  après  ^  il 
me  mit  en  poâêilion  de  fa  charge  5  qu'il 
me  vit  remplir  pendant  quelques  années, 
qui  furent 9  à  mon  grand  regret^  les 
dernières  de  fa  vie  I 

J'avois  fénti  qu'il  falloit  abfoKiment 
m  accoutumer  k  faire  du  mal  ^  ceux 
qui  font  le  mal ,  pour  en  prévenir 
un  plus  grand.  Mais  fi  tout  parle  à  la 
raifon  y  le  cœur  eft-il  moins  fotivent , 
ou  fourd  ou  rebelle  k  fa  voix  ?  Dès-là  5 
quels  efforts  ne  m'en  coûtoit-il  pas  poiôr 
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me  vaincre ,  &  fur-tout  dans  ces  ccCa^ 
fions  y  ou  ,  f'orcé  de  condamner  le  cou- 
pabjle  on  fent ,  &  fouvent  même ,  qu'on 
eft  convaincu ,  qu  il  ne  le  fut  que  par 
foibleffe! 

Quoiqu^il  en  folt,  un  train  de  vie  fi 
affujétiflant ,  &  ,  au  fond  y  fi  contraire 
à  mes  fentimens  &  à  mon  goût,  pre- 
noit  infenfiblement  fur  moi  5  au  point 
que  nies  amis ,  &  ma  famille  même  , 
bien  syrs  que  je  m'étois  facrifié ,  pour 
n'en  pas  laiffer  échapper  cette  charge , 
ne  pouvoient  me  diffimuler  la  peine 
qu'ils  en  refTentoient  ;  lorfqu'un  événe- 
ment ,  auflî  frappant  qu'heureux  pour 
moi  5  me  mit  prefqu'abfolument  dans 
le  cas  de  m'applaudir ,  moi-même ,  du 
facrifîce  que  j'avois  cru  devoir  faire  k 
ce  qu'avoit  defiré  ,  fi  ardamment ,  le 
meilleur  des  pères. 

Un  des  plus  renommes  &  des  plus  re- 
doute's  aflaffins ,  étoit ,  depuis  long-tems, 
dans  les  prifons,  où ,  tant  par  fon  adreffè , 
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^ue  par  les  précautions  que  ,  de  tous 
tëms  ,  il'  avoit  su  prendre  ,  pour  fe 
mettre  en  e'tat ,  au  cas  qu'il  fût  arrêté, 
d'échapper  au  glaive  de  la  Juflice  ,  il 
déconcertoit  fes  Juges ,  de  façon  à  ne 
pouvoir  aller  en  avant,  contre  lui,  faute 
de  preuves  fuffifan tes  J'étois,  ainfî  que 
le  Public  &  tout  ce  qui  ccmpofoit  le 
Tribunal,  intimemeni  convaincu  qu'il 
étoit  coupable.  Mais  la  f^ermeté  tran- 
quille ,  pour  ne  pas  dire  înfolente  ,  de 
cet  homme,  dans  les  irfierrogatoires , 
quoique  m'indignant  d'autant  plus  contre 
lui,  me  tenoit  pourtant  en  garde  contre 
le  reflentiment  particulier  ,  qui  pouvoit 
xn'induire  à  moins  d'attention  fur  mes 
vrais  8c  définiéreflés  devoirs. 

J'étois  cependant  peiné ,  je  vous  l*a* 
voue  ,  (  &  d'autant  que  la  punition  de 
cet  homme ,  trop  fameux,  fembloit 
dépendre  de  moi  feul  )  de  ne  pouvoir 
le  condamner  à  rien,  qu'autant  que, 
foit  par  les  indices  conârfixés  par  i^ 
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aveux  I  foit  par  les  preuves  aCquUesi 
pourroient  me  le  permettre  :  j*étoi$ 
prefqu 'humilié^  dis-je^  de  voir  cet  adroit 
&  heureux  fcëlérat  m'ëchapper  5  ainli 
qu'au  fupplice  qui  lui  ëtoit  dû  ^  iorfqu'une 
lettre  d*un  Magiftrat  de  Province  ^  an- 
cien ami  de  mon  père  5  fît  renaître  en 
moi  Tefpe'rance  de  pouvoir  enfin  con- 
vaincre mon  homme» 

Dès  le  lendemain ,  Tayant  fait  appellér^ 
pour  l'interroger  de  nouveau  ;  après  quel- 
ques queftions  auxquelles  11  continua  de 
répondre  avec  la  même  audace  :  «  Con^ 
»  noi/Ièz-vous^  lui  dis-je^  le  nommé 
»  tel  U..^  A  quoi ,  plus  frappé  d^étonne- 
ment  qu'il  ne  lauroit  voulu  :  <«  Ouï  § 
»  Monlîeur,  (  me  dit-il,  en  s'eÔbrçant  de 
»  cacher  fon  trouble  )  mais  je  le  croit 
»  mort  depuis  longtemps,  —  Pas  fi  long- 
3^  tems ,  mon  ami..»  lifez  cette  lettre ,  & 
»  vous  en  ferez  convaincu.  » 

4C  Quoi,  (  s'ëcria-t-il ,  en  frémiflant ) 
)^  le  fot,  ainfi  que  moi  ,   s'eft  enfin 
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»  laifle  prendre  ?••#  Et  plus  Uche 
»  encore  que  fc^Iërat  »  il  a  pu  trahir  fea 
»  fermens  ^  en  déclarant  tous  nos  fbr« 
a»  faits  L  . .  Abrégeons  ,  Moniîeur  I. 
(  ajouta-t-il  5  après  un  moment  de  fî- 
lence  )  p  votre  procédure  eft  finie.  J'ai 
»  mérité  mon  fort  5  &  n  ai  plus  rien  à 
»  vous  cacher.  Le  feul  regret  que  me 
»  caufera  mon  fupplice  ^  fera  de  m'étre 
3^  vu  prendre  trois  jours  trop  tôt;  fans 
»  quoi  5  je  ferois  mort  vengé  du  monftre 
»  à  qui  j'ai  dû  tous  les  égaremens  de 
»  majeimefle,  &»  de-là»  tous  les  crimes 
»  qui  9  par  degrés ,  m  ont  conduit  jufqu^à 
»  réchàfiiud.  1^ 

Eh  I  quel  eft  ce  monftre  ?  lui  dis-je  — ^ 
Mon  oncle  ^  entre  les  mains  duquel  ^ 
après  la  mort  de  mes  parens,  ma  tutelle 
int  confiée;  dont  la  plus  fordide  ava- 
rice, eft  le  moindre  défaut;  dont  les 
duretés,  ï  mon  égard ,  m  ont  enfin  fait 
déferter  fa  maifon ,  &  m  ont  forcé  , 
pour  vivre  plai  indépendant  &  plus  à 
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laife ,  de  me  livrer  à  tous  les  vices  qu e* 
toit  capable  d'infpirer  à  un  jeune  hcmrne 
la  plus  mauvaife  compagnie.*..  Abré- 
geons donc,  encore  un  coup,  Monïîeur? 
j'ai  manqué  ma  vengeance  :  la  vie  eft 
maintenant  un  fardeau  pour  moi. 

J'efpère ,  lui  dis-je  ^  que  du  moins  ^ 
en  mourant ,  vous  pardonnerez  à  cet 
oncle  ? . . .  Qui  moi  !  (  s'écria-t-il  )  les 
yeux  étincellans  de  rage  )  cette  lâcheté 
feroit  cent  fois  plus  pénible  &  plus 
odieufe  pour  moi ,  que  le  fupplice  qui 
m'attend....  Adieu ,  Monfieur ,  il  ne  me 
y efte  plus  rien  à  vous  dire. 

A  partir  de  ce  moment,  Meffieurà, 
(  continua  le  Magiftrat  )  les  fentimens 
d'horreur  que  m'avoit  infpirés  ce  mé- 
chant homme ,  me  firent  cependant 
fentîr  combien  il  étoit  confolant  pour  un 
Juge  de  fe  trouver  aflez  heureux  en  dé- 
mafquant  de  pareils  criminels',  de  pre- 
ferver  la  fociété  de  tous  les  maux  dont 
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^lle  eft  menacée  par  ces  âmes^  qu'on 
peut ,  avec  raifon  ,    dire  ,  de  Bron^^e  I 

N.  B,  On  vient  de  nous  apprendre 
qu'un  Magiftrat  j  aufli  connu  que  digne 
de  j  être ,  qui ,  ci-dévaht ,  a  également 
rempli  ailleurs  la  même  charge ,  ôc  dont 
le  caractère  eft  (  dit-on  )  prefque  en  tous 
points  femblable  à  celui  du  nôtre ,  aprV$ 
avoir  long  tems  fouffert  tout  ce  qu'une 
amé:,  n^e  ienfiblè  ,  peut  foufFrir  dan5 
plus  d'une  foné^ion  de  ce  délicat  6ç 
pénible-emploi,  avoit  auflî  trouvé;  lorf- 
qu'il  s'en  flatoit  le  moins ,  les  mçmç^ 
xnotife  de  cohfolaiion, 

P.  A$*.En,lifaDt  les  lettres  du  Baron 
de  Kujhcc*^  le  hafard  vient  de  nous 


*  Ces  Lettres,  écrites  en  latin,  &  traduites  en  fran-r 
çois,  par  M.  TAbbé  de  Foy  ,  Chanoine  deMeaux- 
<Mit. été  imprimées  à  Paris ,  ^n  ij..*  j  volf  in-ii, 

Rusbec  cioh'An\hzff^dcur  éè  Ferdinand  I»  Roî  4w 


s6i  Pièces 

JFaire  tomber  fur  un  trait  hiftorique^ 
bien  digne  de  figurer  à  côté  de  celui  que 
nous  venons  de  rapporter. 

Nicolas  Salcédc^  (dit-il)  étoit  origi- 
naire d'Efpagne ,  d  où  fon  père  s'ëtoit 
expatrie'  &  réfugie  en  France,  ^our 
crimes, 

Nicolas  fuccéda  à  fon  père  dans  tous 
fes  viççs ,  &  fut  banni  de  France  9  étant 
atteint  &  convaincu  d  avoir  fait  de  la 
faufTe  monnoie ,  &  d'avoir  mis  It.ftVL  à 
une  maifon. 

Salcédej  réfugié  en  Flandres  ^  pour 
tâcher  dç  mériter  fa  grâce,  ayant  pro- 
pofé  au  Duc  à  Anjou  y  frère  dn  Roi 
Henri  III ^  de  lever  à  fes  dépens  un  régi* 
ment  pour  le  fervice  de  ce  Prince;  & 
le  befoin  d'hommes  ayant  fait  agréer  fes 
offres  y  Salcéde  ne  tarda  pas  (  gagné  (  dit- 
on  )  par  l'or  d'Efpagne  )  de  çonfpirer  à 
la  fois  contre  la  vie  du  Duc ,  &  contre 
ftellç  du  Prince  èiOrange^  Sur  quoi  il 
fut  arrêté ,  conduit  à  Paris ,  &  condamna 
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On  ma  raconte  (  continue  Bujhec) 
un  trait  bien  fingulier  de  ce  malheureuxt 
Le  RoiTëtant  aile'  voir  dans  fon  cachot , 
&  lui  reprochant  fa  mëchanceté ,  devoir 
voulu  fairç  périr  l'homme  dont  il  avoit 
acheté  çi-devant  la  maifon ,  en  lui  don-* 
nant  de  faux  écus  pour  de  bonne  mon- 
noie  :  <?  cela ei| vrai,  Sire,  (luirépon« 
a^  dit  ce  fcélérat  )  en  cela  je  Tai  trompé* 
>  Mais  pour  fe  venger,  il  a  voulu  mo 
jf^  f^ç  bouillir  * ,  &  moi  je  me  propo* 
:^  (bis  de  lé  f^re  rptir,..  »  Quelle  âmel 
quel  caraélère  1 

Après  de  tels  exemples ,  eft-ce  une 
JQuifl^ce  indiiférente  pour  un  Juge  hon» 
nête^  que  celle  d'avoir  eu  le  bonheuy 
de  délivrer  la  foçiété  de  pareils  fléaux? 


*    Lp  fti^pUce  de  Faujt'Monnoyeur  était ,  f(in§ 
ffQUtç ,  (tlor^^  d'ftrt  Jette  dans  Vhuile  bouiUanU^ 
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ANECDOTES 

PEU      CONNUES, 

CONCERNANT     RONSARD. 


Cj  e  Poëte ,  Lauréat ,  û  celëbre  de  fon 
tems ,  que  le  fameux  hiftorien  dé  Thou\ 
égale  aux  jJlus  grands  Poètes  de  TAnti^ 
quité,  que  les  deux  Scaliger  y  Etienne 
Pafquier  ^  &  le  Cardinal  du  Ptrron 
niême ,  placent  à  côté  d'Homère  &'âe 
Virgile ':,  &  environ  un  iîècle  après ,  jfi 
décrié,  quïl  ne  trouve  depuis  long-tems 
plus  de  lecteurs  :  ce  Ronfard  enfin, 
(  quoique  trèsPoëte ,  d'ailleurs  (  malgré 
fon  ftyle  liériffé  de-  Grec  &  de  Latin 
francifés  ,  qui  rendoient  fesvers  auffi 
roccailleux  que  barbares ,  étoit  pourtant, 
au  goût  près ,  homme  non-feulement  de 
beaucoup  d'efprit  &  d'érudition  ,  mais 
auflî  cauftique  que  brave ,  aînfî  que  1er 
prouvent  les  deux  traits  fuivans  ; 

Etajit^ 
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Erant ,  un  jour ,  k  dîner  chez  uft  Tré-  * 
forier  Général,  dans  un  hôtel fuperbe, 
&  qu'il  avoit  nouvellement  bâti;  après 
un  feftin ,  des  plus  recherchés,  le  Finan* 
cier  ivre  ai  Yencem  que  lui  prodiguoient 
les  convires ,  ne  mancpia  pas  de  leur 
montrer,  dam  le  pins  grand  détail ,  lou; 
ce  que  cet  édifice  ayoit  de  plus  magni«« 
£que  8l  de  plus  rare  ,  &  fur-tout  Ui 
fiçade^  au  deïïus  de  laquelle  ëtoit  une 
^  grande  cdle  de  marbre  noir  ^  très-polie  ^ 
iur  laquelle  il  n'y  avoil  pai  encore  d  m£* 
cfiptioiu   Sàr  quoi  la  compagnie,  efi 
reconnoiflance  du  bon  accueil  &  de  la 
bonne  chère  du  propriétaire ,    inVîta 
Ronfiwd  à  faire  quelques  vers  dignes  de 
remplir  cette  belle  pierre  d'attente. 

Le  Poëte  »  à  qui  le  fafte  &  la  vanité 
de  c^tlioxnme  avpient  déplu  ^  s  en  ex^ 
cufa  d'abord^  dç  fon  miçux^  fpus  pré- 
texta qu  on  ne  comm^ndoit  point  aux 
Mi^es  ;  &  de  ce  que ,  de  fa  vie ,  il  ne 
l'étoit  tiQuvi  moins  eo  t€xx^  »^D'ail« 
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»  leurs  (ajouta-t-il)  j'ai  pofitirement 
».  promis  d'être ,  a  cinq  heures  préci* 
»  fes,  chez  M.  le  Duc  JD*  *  *  ,  où  je 
3»  crains  tellement  de  me  faire  aiteiw 
y  dre ,  que  j'ai  déjà  prié  Monfîeur  (  en 
»  montrant  le  Financier  ).  .de  vouloir 
^  bien  donner  Tes  ordres  pQur  que loa 
»  tînt  mon  cheval  prêt ,  &  que  .voici 
»  qu'on  me  Tamène  <(. 

Mais  malgré  la  légitimité  apparente 
de  ces  excufe^  ^  forcé  de  céder  enfin 
aqx  importunités  9  tant  de  la  part  des 
convives ,  que  de  celles  de  TAmphy-» 
uion  9  il.  demande  plume  ^  encre  6t  pa« 
pier,  écrit  à  la  hâte,  lui  remet  le  qua- 
train fuivant ,  faute  en  felle ,  &  pique 
des  deux  : 

Pbur  avof r ,  des  deux  mains ,  fû  prendre  ^ 

Tai  fait  bâtir  cette  Maifon. 
hisM  û  Von  m'eûcbien  ùi%  laifon , 

Dès  iop^cemps  on  m'auroîc  vu  pendre. 

Ronfar4  9  laiTé  de  la  Cour  »  s'étant 
Uii  Prêtre^  6i  la  Cure  d'EvaUlcj,  m% 
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Vandomois  ^  lui  ayant  été  donnée  ^.  y  • 
^rit ,  tiéntôt  après ,  les  armes  contre  les 
Huguenots  ,  qui  dévaftoient  le  pays.  Il 
s'en  excufa  depuis ,  en  difant ,  agréable- 
ment  que  :  «  n'ayant  pu  défendre  fes 
3t  ouailles  awc  lèç  Clefs  de  St^  Pierre  y 
»  il  avoit  pris  Tépée  de  St.  Pauli  & 
3^  que  s  étant  mis  à  la  tête  de  la  Nof 
»  blefle  de  fon  voifînage^  il  avoit  ga- 
rjranti  du  pillage  fon  Eglife,  &  fes 
»  ffluvces  Paroiffiens  »  l 
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RELATION  HISTORIQUE 

D'huit  apparition  y  qui  ,  vers  la  fin  du 
dernier  fiècle  ,  a  fait  beaucoup  dt 
.   hruit  en  France. 

jLi  E  Le6leur  fera  de  cet  événement 
merveilleux ,  le  cas  qu'il  croira  devoir 
en  faire  ;  quant  à  nous ,  il  nousaiein-^ 
blë  qu'un  trait  fi  extraordinaire  mëri<- 
toit,  ne  fuffe  qua  ce  titre >,  d'occuper 
une  place  dan$  un  Recueil  tel  que  ce« 
lui-ci. 

La  petite  villerde  Sulbntn  Provence, 
qui  fe  pique  d'avoir  vu  naître  dans  fe$ 
murs  le  fameux  Nofiradamus ,  a  éga* 
lement  produit  une  autre  efpèce  de  Pro- 
phète ,  qui  parut  à  la  Cour  de  France , 
en  Avril  1697  ,  &  dont  vpici  Thiftoir^ 
telle  qu  on  la  racontoit  ^  qu  elle  fut 
imprimée  &  généralement  répandae  i 
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Un  Spèdre  ,  que  bien  des  gens  ont 

dit  être  celui  du  innieux  Aftrologue 

.dont  nous  venons  de  parler ,  ëtant  ap- 
paru à  un  particulier  de  cette  yÙle^ 
auquel  il  fit  grand  peur;  après  lui  avoir 
enjoint ,  fous  peine  de  la  vie,  de  garder 
le  plus  grand  fecret  fur  ce  qu'il  avoit  à 
lui  dire ,  il  lui  ordonna  d  a}ler  deman- 

,  der  ,  de  fa  part ,  à  l'Intendant  de  la 
Province  y  des  lettres  qui  le  mifl*^t  à 
portée ,  en  arrivante  Verfailles,  de  pou- 
voir parler  en  particulier  au  Roi ,  lui- 

:  itiéme.  <(  Quant  à  ce  que  vous  lui  direz 
»  (  continua  le  fantôme  )  vous  né  le 
>  faurez  que  la  veille  de  votre  arrivée 
»  à  la  Gour ,  où  vous  me  verrex  repa- 
ît roitre  pour  vous  en  inftruire.  Mais 
»  fongez 5  fur-tout,  que  votfe  vie  eft 
»  attachée  au  fecret  que  je  vous  ordonne 
»  envers  tout  autre  que  l'Intendant  de 
y  la  Province  ,  concernant  ce  qui  vient 
»  de  fe  pafler  entre  nous  y  ! 
Le  Spèélre  )  à  ces  mots ,  difparut  & 

M  3 
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le  laifi*a  prefque  mort  d'épot;vante.  A 
peine  eft-il  revenu  àlui-in|ême,  que  h 
femme  arrivant |&  s'appercerant  dç  fon 
trouble  ,  infifta  vainement  pour  en  fa- 
voir  lia  caufe  ;  les  menaces  ia  phantâme 
ëtoient  encore  trop  prefentes  à  fon  cf- 
prit ,  pour  qu'elle  en  pût  rien  tirer  de 
fatisfaifantj  &  les  refus  dé  foA-niaiî 
n'ayant  fait  qu  exciter  d'autant  pjife  fe 
curiofité ,  le  paurre  homme  téduit  âfu 
point  de  n'avoir  plus  un  inftant  de  rep^s 
chez  lui  y  eut  enfin  la  foiblailè  de  Itii 
tout  déclarer,  &  le  paya  le  moment 
après  de  fa  vie.  Sur  quoi  cette  femme, 
alors  également  effrayée ,  mais  ayant 
fini  par  croire  que  l'accident  arrivé  à 
fon  mari ,  ne  pouvoit  être  que  l'effet 
d  un  cei^eau  troublé  par  quelque  fonge^ 
ou  quelque  autre  accident  ,  crut  , 
tant  par  rapport  à  elle-même  ,  qu'à  la 
mémoire  du  défunt  y  ne  devoir  confier 
le  fecret  de  cette  cataflrophe  qu'à  quel- 
ques parens  &  amis  particuliers. 
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Mais  la  même  apparition  étant  arrivé^ 
^elque  temps  après  ^  à  Un  autre  kabi* 
tant  de  la  même  ville  >  qui  après  avoir  eu 
l'indifcrëtion  d'en  faire  part  à  fon  frère  , 
en  fut  également  puni  ;  ce  tut  alors  que 
non-feolement  à  Salon ,  mais  k  plus  de 
vingt  lieues  à  la  ronde ,  ces  deux  morts 
aufli  tragiques  queffrayantes ,  devitirent 
l'objet  de  toutes  les  converfations. 

Le  même  Spèéh'e ,  cependant ,  n'ayant 
pas  tardé  k  fe  remontrer  de  nouveau  à 
un  Maréchal-ferrant ,  dont  le  logis  n  e- 
toit  pas  éloigné  de  ceux  de  fes  deux 
premières  viéHmes  ;  celui-ci ,  plus  fage 
que  les  autres ,  ne  tarda  pas  un  inftant 
à  fe  rendre  chez  l'Intendant  ;  duquel , 
quoi  qu'avec  peine ,  ayant  enfin  obtenu 
Taudience  fecrete  qui  étoit  prefcrite  pa^ 
le  niantôme,  il  fût  traité  comme  un 
extravagant ,  &  renvoyé  chez  lui  pour 
fe  faire  guérir  de  fa  frénéfie, 

4(  Je  conviens ,  Monfeigneur  (lui  ré- 
^  pondit  le  Maréchal  >  qui  étoit  homme 
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»  de  bon  fens ,  &  reconnu  pour  tÛ  ï 
^  Salon  y  que  le  rôle  que  je  joue  au« 
>  près  die  vous  y  doit  fenlbler  tout  au 
y  moins  ridicule.  Mais  fi  vous  daignez 
5>  ordonner  a  votre  Subdëlégué  de  faire 
»  des  infprmations  fur  la  mort  fubite 
^  des  deux  habitans  de  notre  ville  déjà 
>)  chargés  par  le  Phantôme  de  la  même 
3>  commiffion  qui  m'envoie  ici  ;  j'ôfe 
1^  efpérer  que  Monfeigneur  me  fera 
P  rappeller ,  avant  qu'il  foit  peut-être 
:p  huit  jours  ». 

En  effet  ,  les  informations  faites , 
relativement  à  la  mort  des  deux  indif-«> 
crets  cités  par  le  Maréchal ,  François 
^Michel  (  c'étoit  Ton  nom  )  ne  tarda  pas 
à  être  mandé  de  la  part  du  Magiftrat  3 
qui  après  lavoir  accueilli  &  entendu 
avec  plus  d'attention  ^  lui  renîit  en  main 
fes  .déj)êches  pour  le  Marquis  de  Bar^ 
héjieux ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat 
de  la  Provence ,  avec  l'argent  néceflaîre 
pour  (a  route ,  jSc  lui  fouhaita  un  boa 
voyage* 


/ 
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-  Panni  ces  mêmes  dépêches ,  Tlnten- 
dant  qui  çraignoit  qu'un  jeune  Mîniftre 
tel  que  M.  de  Barbéfieux ,  en  le  taxant , 
de  trop  de  crédulité  ,  n  apprêtât  à  rire  , 
&  fur-tout  k  la  Cour ,  à  it%  dépens ,  eut 
grand  foin  dlnférer  non-feulement  les 
informations  faitesr  par  fon  Subdélégué 
à  Salon  ^  mais  encore  le  certificat  du 
Lieutenant-Général  de  la  Juftice ,  at*- 
tefté  &  figné  par  tous  les  Officiers  du 
Siège. 

,  Le  bon  homme  Michel^  en  arrivant 
.à  Verfailles ,  fe  trouva  fort  embarrafTé 
fur  ce  qu'il  auroit  à  dire  au  Miniflre , 
attendu  que  le  fantôme ,  conformément 
à  fa  promeffe ,  ne  lui  étoit  point  en- 
core apparu.  Mais  dès  la  nuit  même  ^ 
(dit-on)  le  Spèélre  ,  après  avoir  tiré  le 
rideau  de  fon  lit,  &  lui  avoir  dit  de 
se  rien  craindre  ,  lui  prefcrivit  ce  <}u'il 
avoit  à  dire  au  Miniître ,  en  réfervaat 
le  refiant  des  inflruélions  qu  il  lui  don- 
noit,  pour  le  Roifeul.  •«  Vous  efluyerez 

M  v' 
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»  fans-doute  quelques  difficultés  paur 
»  parvenir  à  cette  audience  particu-* 
»  liere  :  mais  gardez- vous  de  vous  re- 
»  buter  ,  &  fur- tout  de  laifler  rien  pénë- 
»  trer  de  votre  fecret  y  ni  par  le  Mînîftre , 
»  ni  par  qui  que  ce  puifle  être  ,  fi  vous 
»  ne  voulez  mourir  "à  Tinftant  même  !  ». 
Le  Miniftre ,  ainfi  qu'on  le  préfume 
aifément,  n  y  manqua  pas.  Mais  le  Maré- 
chal,  auffi  ferme  qu'impénétrable ,  après 
lui  avoir  j  uré  que  fa  vie  en  dépendoit ,  finît 
par  lui  dire  ;  «  que  pourqu  il  ne  crût  pas 
»  qu  il  n'avoît  que  des  chimères  àannon- 
»  cer  au  Roi ,  il  pou  voit  dire,  de  fa  part, 
»  à  SaMajefté,quà  fa  dernière  chafle, 
y>  à  Fontainebleau ,  elle-même  avoit  vu 
»  le  fa»tôme;  que  Ton  cheval  eh  avoit 
»  été  fi  effrayé  ,  qu'il  avoit  pris  un  écart  ; 
5>  &que  Sa  Majeft-î,  attendu  que  cette 
5>  apparition  n  avoit  duré  quune  inf- 
5>  tant,  s'étantperfuadée  que  ce  n'étoît 
»  qu'une  illufion ,  avoit  cru  n'en  devoir 
î>  pafler  à  perfoflne  », 
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Le  Marquis  frappa  d'une  circonftance 
il  fmgujière ,  crut  alors ,  non-feulement 
ne  rien  rifquer ,  mais  qu'il  e'toit  même 
de  fon  devoir  de  rendre  compte  au  Roi , 
tant  de  l'arrivée  à  Verfailles ,  que  des 
propos  que  lui  avoit  tenus  ce  perfon- 
nage  extraordinaire.  Et  la  furprife  de 
ce  Miniftre  ne  fut  pas  médiocre ,  lôrf- 
que  ce  Monarque  ,  après  un. moment 
de  filence ,  confentit  à  le  voir ,  fecret- 
tement ,  dès  le  jour  même. 

A  l'égard  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette 
étonnante  entrevue  ,  c'eft-ce  que  per- 
fonne  n a  pu  favoir.  Tout  ce  que  Ion 
a  fu,  c'eft  que  ce  prétendu  Prophète  , 
après  avoir  demeuré  depuis  cet  inftant, 
trois  ou  quatre  jours  à  la  Cour,  S.  M. 
confentit  que  Michel  fut  prendre  congé 
d'elle ,  c*eft-h-dire  au  moment  qu'elle 
partîroit  i)our  la  chafle. 

On  prétend  même  que  le  Duc  de 
Duras  y  Capitaine  des  Gardes  du  Cofips 
de  Q|tttier ,  dit  alors  ^  de  façon  à  être 

Atyj 
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entendu  de  tous  les  ailiftans  :  ^  Sire  ,  û 
9  votre  Majefté  ne  m  avoit  pas  ordonné 
3^  de  laifler  approcher  cet  homme  de 
»  votre  perfonne  ^.  je  me  feroîs  bien 
V  gardé  de  le  faire  ,  attendu  que  ,  s^il 
9^  n  eft  pas  fou ,  votre  Majefté  n*eft  p^s 
^  noble  )>.  &  que  le  Roi  lui  répondit  > 
en  fouriant  :  «  Voilà  M»  le  Duc ,  comme 
y>  on  juge  fouvent  très-mal  de  fon.  pro- 
9  chain  !  car  il  eft  plus  fage ,  que  irous 
»  &  bien  d  autres  ne  penfent  ». 

On  fent  toute  Timpreffion  qui  dut 
réfulter  d  un  tel  mot  :  auffi  fit-on  y  mais 
vainement  y  les  plus  grands  efforts  pour 
tâcher  de  pénétrer  la  fin  des  conférences 
de  ce  Maréchal  ^  tant  avec  le  Roi  y  qu'avec 
le  Marquis  de  Barbéfieux.  Le  Peuple, 
toujours  crédule,  &  dès  -  là  toujours 
ami  du  Merveilleux  y  imagina  que  les 
jmpôts  que  néceffiioient  une  auffi  longue 
que  cruelle  guerre,  en  étoient  le  vrai 
motif,  &  en  attendoit  de  prompts  fou- 
lagements  ;  mais  ils  nenfubfifterent  pas 
moins  j«fquà  la  pa^,  ^^ 
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Le  Prophète.,  après  avoir  pris  congé 
du  Roi ,  s*en  retourna  dans  fa  Province, 
avec  l'argent  que  lui  avoit  donne  le 
Miniftre ,  &  avec  ordre  de  ne  rien  dire 
à  qui  que  ce  fût  concernant  le  fecret  de 
fa  Miffion. 

:  P.  S.  Le  Portrait  de  cet  homme, 
fi  célèbre ,  du  moins  dans  ce  moment^ 
a  été  déffiné  &  gravé  par  RouUet ,  luri 
des  meilleurs  Artiftes  dans  ce  genre , 
avec  Approbation  &  Privilège  ;  &  fe 
conferve  encore  dans  les  Porte-feuilles 
des  curieux.  Celui  qu  a  l'Éditeur,  repjré- 
fente  un  homme  de  35  à  40  ans,  d'une 
phyfionomie  de  caraélère ,  &  auffi  hoih 
nête  que  recueillie. 
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ANECDOTES 

Concernant  VHiJloire  de  la  KuJJle. 


Ju 'auteur  d'an  Ouvrage  Intitule 
Anecdotes  Ruffes  ,  contenant  Jes  Let- 
tres d'un  Gentilhomme  Allemand  ^  da- 
tées de  Petersbourg^  à  fon  ami  en  ii- 
vonie  *  ,  en  1 762 ,  en  répondant  à  la  de- 
mande qu'il  lui  faifoit  ^  pourquoi  Ion  n  a 
pas  eu  jufqu  a  préfent  une  hiftoire  com* 
plette  &  authentique  de  la  Rujfie ,  lu 
dit  entre  autres  chofes  :  «  Il  n  eft  p? 
»  *  de  pays  où  il  foit  plus  difficile  d'écri' 
»  une  hiftoire  &  véritable  de  l'Empi 
»  &  des  Révolutions  qu'il  a  effuyée 
5>  qu'ici enRuffie.  Les înftrudlionsnér 

JÊL 

(  I  )  Avec  des  remarques  fur  le  règne  &  le  àèi 
ment  de  l'Empereur  Pierre  III  ^  Londres  1769 
vrage  beaucoup  plus  connu  dans  ks  ^Ayi  urange 
Paiis, 
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^  faires  pour  un  Ouvrage  de  cette  im-« 
»  portance  font  û  rares ,  & laccès  aux 
»  Archives  de  ce  vafte  £mpire  fi  diffi- 
»  cile ,  qu'un  Hiftorien  qui  voudroit 
»  Kentreprendre  ,  devroit  être  fpécia^ 
»  lement  autorifé  pour  pouvoir  fe  flat« 
»  ter  dy  réuifir.  • 

Il  cite  entre  autres  preuves  de  cetto 
afièrtion  Texempl»  connu  de  M.  Mùller, 
Profeâèur  &  Sëcrétaire*perpëtuel  de 
rAcàdëmie  Impériale  des  Sciences ,  qui 
après  avoir  obtenu  la  permiiBon  de 
fouiller  dans  les  dépôts  y  étant  parvenu 
à  faire  un  grand  &  excellent  Ouvrage  | 
n'a  pu  le  donner,  au  public.  La  Na- 
tion (  ajoute-t-il  )  aima  le  panégyri- 
que ,  mais.noa  pas  la  vérité. 

On  chargea  ,  (  continue-t-il  )  M.  Je 
Voltaire  de  celle  de  Pierre  le  Grande 
en  lui  promettant  de  le  pourvoir  de 
toutes  les  inftrudions  néceiîaires  qu*il  a 
en  effet  reçues  y  mais  mutilées  &  incom^ 
plettcs  :  les  traits  les  plus  remarquables 
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&  jufqu*alors  prefque  inconnus ,  ont  ét^ 
fupprimës  ,  parce  qu'on  a   cru  avoir 
de  bonnes  raifons  pour  cela. 

Mais  il  me  femble  y  ajoute-t-il ,  qu'une 
certaine  raifon  ,  cachée  &  à  vous  &  à 
moi,  fait  craindre  aux  grands  de  la  Ruffu 
de  dévoiler  la  vérité.  Il  eft  vrai  que 
cette  nation  faîfoit  il  y  a  environ  un 
demi  fiècle  ,  une  figure  iî  défavanta-» 
geufe,  qu'il  étoit  prefque  incroyable  que 
l'Europe  contint  encore  des  peuples 
aufn  barbares.  Mais  quelle  raifon  a  t  on 
d'en  rougir  aujourd'hui  ?  N'eft-ce  pas 
plutôt  un  honneur  pour  une  Nation  , 
qui  dans  cinquante  ans  a  fait  plus  de 
progrès  que  nombre  d'autres  n'en  ont 
fait  dans  plufieurs  fiècles  ?  •  • .  Les  plus 
grandes  Monarchies  ont  fouvent  eu  un 
C(jmmencement  obfcur ,  &  ce  n  eft  que 
peu  à  peu  qu'elles  font  parvenues  au 
fuprême  degré  de  gloire  &  de  puif- 
fance. 

Il  eft  fans-doute  choquant  lorfqu'oa 
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/e  rappelle  que  Pierre  premier  ^  punif- 
foit  les  fautes  des  plus  Grands  de  ùl 
Cour  à  coups  de  bâton  ;  &  que  dans  ce 
temps  là  un  Architeéle  habile  avoit  été 
en  danger  d'être  brûle  à  Mojcou ,  comme 
ibrcier ,  parce  qu'il  favoit  calculer  dans 
fa  chambre  combien  on  ^voit  employé 
de  tuiles  pour  le  toit  d'une  grand«  mai«* 
fon ,  fituée  yis-à-vis  de  fa  demeure.  Il  eft* 
encore  vrai  que  ce  font  des  hiftoires  qui 
appartiennent  plutôt  au  feptième  fiècle 
qu'au  nôtre.Mais  qu'importe  que  les  père» 
aient  été  battus ,  pourvu  que  les  enfans 
en  aient  profité  ?  Dans  les  hiiloires  de 
chaque  Nation  on  trouvera  des  traits ,  qui 
fans-doute  ne  lui  font  pas  honneur.  Mais 
€ft-ce  une  raifon  fuififante  pour  cacher 
la  vérité  ?  La  Nation  Ruffe  (  encore  un 
coup  )  n*a  pas  lieu  de  craindre  d'être 
méprifée,  a.caufe  des  défauts  de  fes 
ancêtres.  Plus  elle  s'efforce  de  cacher  ce 
qu'elle  eft  ,  plus  elle  donne  lieu  aux 
autres  de  juger  d'elle  peu  favorablement 
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L' Auteur ,  ï  propos  des  mœurs  Ruâe^, 
même  fous  le  règne  de  Pierre  le  Grande 
rapporte  dans  une  note  les  Anecdotes 
fuivantes  : 

Un  jour  que,  fuîvant  fa  coutume ^ 

ce  Prince  fe  pronienoit  en  calèche  ,  il 

rencontra  dans  Tifle  V^ajfili^Oftorg^  le 

Prince  Men^ikoif^  ^  qui ,  dès  qu'il  ap- 

•  perçut  TEmpereur ,  ayant  fait  arrêter  fa 

voiture ,  6c  ëtant  aile'  à  pied  au  devant  de 

ce*  Monarque  ;  celui-ci  lui  tomba  fur 

le    corps  ,  fans   dire  mot  ,    &    Tac- 

cueillit  fi  bien  ^  grands  coups  de  bâ^ 

.  ton  ,  que  les  Domeftiques   du  Priiice 

furent  obligés  de  le  porter  mourant', 

chez  lui. 

Un  Négociant  Hollandois  qui  pafloit 
par-là  ,  avec  fa  chaife  ,  &  qui  avoit  été 
témoin  oculaire  de  la  façon  dont  cet 
Empereur  répandoit  fes  grâces  ,  trem^ 
Hant  de  peur ,  n  ofant  même  ni  avancer 
ni  reculer  ,  en  reçut  ordre  de  le  fuivre. 
Malgré  l'honneur  que  lui  faifoit  ce  Mo- 
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i*iiarque  ,  le  pauvre  Hollandois  ne  frér 
^  miffoit  pas  moins  des  fuites  de  cet  ordre; 
Mais  cette  frayeur  fe  di/Iipa  bientôt,  lorf^ 
qu'il  fut  à  portée  de  remarquer  1  état 
d'ivrefle  oîx  fe  trouvoit  le  Cs^ar.  Après 
avoir  vifîtë  les  galèrei  qui  étoient  dans 
le  port ,  TEiTipereur  lui  dit  en  riant  : 
<(  A  preTent^  mon  ami ,  nous  irons  voir 
»  le  Prince  Mens^kou/  ».  Ils  montèrent 
cffeéKvement  en  voiture ,  &  fe  rendi- 
rent k  fon  palais ,  où  ils  le  trouvèrent 
au  lit ,  ayant  auprès  de  lui  fa  fœur ,  qui 
reçut  TEmpereur  les  larmes  aux  yeux. 
Pierre  lui  ayant  demandé  pourquoi  elle 
pleuroit  ?  E^lle  répondit  ,  on  ne  peut 
plus  humblement ,  que  le  trifte  état  où 
elle  voyoit  fon  frère  ,  lui  perçoit  le 
cœur  !  fur  quoi  l'Empereur ,  en  fe  met- 
tant à  rire ,  demanda  un  verre  d'eau- 
de-vie  ,  qu'il  but  à  la  fantë  de  Men^ 
s^ikow. 

Un  autre  Seigneur ,  par  une  faute  in-i 
volontaire  y  sVtant  attiré  la  difgrace  de 
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cet  Empereur  ;  fes  amîs  f  avertirent 
il'avoir  grand  foin  d'ëviter  fa  prëfencei 
$*il  ne  vouloit  s'expofer  à  une  volëe  de 
coups  de  bâton«  Mais  lui  >  qui  connoi£' 
foit  mieux  qu'eux  le  caradlère  de  ce 
Prince  ,  imagina  un  moyen  fingulier 
pour  conjurer  l'orage  dont  il  fe  Yoyoit 
menace.  Sachant  que  Pierre  prenoit  un 
plaifir  particulier  à  arracher  les  dent», 
il  fe  rendit  dès  le  lendemain  à  la  Cour > 
avec  un  grand  mouchoir  fur  la  joue. 
Dès  que  le  Prince  l'apperçut ,  il  faifif- 
foit  déjà  fa  canne  pour  l'accueillir  à  & 
manière  ;  lorfqu'k  la  vue  du  mouchoiif) 
il  demanda  au  Courtifan ,  pourquoi  il 
le  portoit  ainfi  ? 

A  peine  en  eut-il  appris  la  raiibn , 
ainfi  que  le  martyre  dont  ce  Seigneur 
ie  plaignoit  dans  les  termes  les  plus 
Jamentables  ,  que  Pierre  oubliant  fa  co- 
lère ,  le  fit  mettre  en  pofture  ,  lui  ar- 
racha une  gro/Te  dent  9  &  lui  rendit 
/es  bonnes  grâces» 
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On  ne  faifoit  point  alors  de  grandes 
cérémonies  pour  faire  mourir  les  cri-i* 
minels  :  1  ech^ffaud  n'étoit  Simplement 
qu  un  hàllot  y  fur  lequel  on  phçoit  I^s 
têtes  des  condamnés.  Pierre  le  Grand 
prenoit  foavent  lui*tpéme  plai(ir/à  cette 
opération.  On  raconte  même  qu'un  jour 
il  préfenta  la  hache  à  un  Miniftre  étran- 
ger ,  en  lui  demandant  «  «'il  ne  vouloit 
»  pas  y  pour  fe  donner  un  peu  d  ezer- 
}à  eice ,  couper  quelque^  têtes  Ruflès  €  I 
[Les  Strélii^s  ,  ancienne  Milice  Rufie, 
A0èz  femblable  à  celle  des  Janiflàires 
Turcs  ,  furent  condam^nés  à  perdre 
tous  la  tête  dans  un  même  jour  ,  fur 
le  même  billot.  Un  de  ces  malheureux 
ne  trouvant  plus  de  place  pour  la  fienne, 
Ce  prpfterna  à  ci^té  ,  §^  la  pofai  contipe 
terre.  L'Empereur  trouva  cette  marque 
4  obéiflince  fi  ^nguliçfe ,  qu'il  lui  ao* 
corda  la  vie» 

N.  B.   On  prétend  qu'il  exifte  de^ 
4efcen4^s  àç  cei  Ijoa^ç  ^  qui  oftt  joQfl 
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6&  jouent  encore  un  grand  rôle  dans  la 
RuJ/ie. 

Le  même  Auteur,  en.  parlant  de  U 
pompe  funèbre  de  rimpérairice  £&ffl- 
tetk ,  dont  il  prétend  qu*il  vient  d'être 
témoin  j  dit ,-  entre  autre  chofé  :  «  A 
V  préfent  le  corps  eft  expofé  fur  «ri  Kt 
»  de  parade ,  dans  une  falle  auffi  ma^ 
d^  gnifiqu6({ue  lugubre,  dont  je  ne  vouf 
3B^  ferai  p9fs;lâ  defcription ,  que  Ton  ?crni 
»  imprimée  dan^  peu  'î  je  me  bcîrrierii 
»  à  vou^  dire ,  que-  tout  y  eft  d'une 
i>  magnificence  vraiment  Royalor  Je  ne 
y>  puis  pourtant  pafler  fous  filence  une 
»  chofe  qui  mérite  detre  raconta, 
»  tant  elle  ma  frappée  :    • 

9  Aux  deux  côtés  d»  cercueil  on  voit , 
l^  fur  des  tabourets  fort  riches ,  les  ome- 
»  mens  de  TEmpire.  Les  Couronnes 
^  à'AJlracan^  de  Cas^ân ,  de  Sibérie  & 
^  de  Mofcoviey  environnent  la  tête,  & 
^  les  autres  ornemens  précieux  9*éten- 
1^  dem  jûr^u  igiux  ffîed^.  Tout  a«  bas  oa 
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voit  dans^un  grand  plat  d'argent,  du 
ris  bouilli  avec  desraifins.  Les  Papas* 
qui  célèbrent  la  Mefle  dans  cette  falle , 
emportent  tous  les  foirs  ces  plats  ;  le 
ris  eft  pour  eux,  le  plat  pour  le  Cou- 
vent, Tous  les  matins  on  remet  à  la 
même  place  un  autre  plat,  pareille*» 
ment  ave^  du  ris ,  &  on  remporte 

►  de  même.  Cpla  dure  auffi  longtems 
^  que  rimpératrice  eft  fur  le  lit  de 

>  Parade.  Je  prenois  plaifir  à  confidé^ 

►  rer  le  Papa ,  qui  fe»  trouvoit  placé 

>  dans  un  coin  de  la  falle ,  célébrer  la 
i  I^efle.  Mais  quelque  dévot  qu'il  me- 
»  parût  ,    je  crus  pourtant  voir  quil 
»  n'ayoit  fouvent  qu'un  œil  fur  fon  livre  ^ 
9  tandis  que  de  l'autre  il  lorgnoit  I9 

»  pUt*  • 

On  fait ,  dit  le  même  Auteur  dans 


*  C'eft  le  nom  des  PrStres  Rujfet ,  qui  font  or^n^j^  - 
itififVM  Vo^Q^  dam  Ut  Efltfis* 
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tme  autre  lettre  ,  que  la  commîflîon 

ifenlever  Pierre  III ^  jeune  encore ,  & 

4e  ramener  en  Ruffie ,  dont  le  Trône 

lui  ^toit  4eftiné  ^  fut  donpëe  au  Baron 

de  Koof  ;   &  qu'il  avoit  ehfuite  é\é 

pourvu  du  Gouvernement  de  Komjherg , 

jufquen  1760,    qu'il  lui  fut  ôlè^  fur 

des  foupçons  qu'il  étoit  fivorable  .9U 

parti  Pruffien.  Lorfquc  ce  même  Pierre 

eut  été  proclamé  Empereur  ^  il  dit  jm 

Baron  de  Koof  y  «  qu'il  étoit  le  plus 

»  grand  fcéléraf  de  la  terre  ^  &  qii'il 

9  avoit  mérité  la  corde  )^.  LeBarpii, 

cruellement  effrayé  de  ce  propos ,  s'étant 

jeté  à  fes  pieds ,  en  proteftant  de  fa  fidéKté 

fit  de  fon  innocence  ;  l'Empereur  ne  lui 

répondit  qu'en  demandant  un  Cordon. 

On  lui  apporta  le  Cordon  bleu  de  Sainte 

André ^  dont  il  décora  fur  le  champ  le 

Baron ,  en  le  nommant  Général  en  chef* 

Mais  le  pauvre,  homme  ne  fut  pas  moins 

jlbn^-tems  %  fe  r^mcttr^  de  Textrême 

frayeuc 
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frayeur  qu  avoit  produit  en  lui  cette  très- 
mauv^ife  plaifknterie  du  nouveau  Souve- 
rain. 

En  parcourant  Thiftoire  de  ce  pays , 
ion  rencontre  des  traits  de  caractère  de 
ce  peuple ,  qu'on  ne  peut  les  lire  fans  une 
efpèce  d*intqrêt  mêlé  d'tdmirarion% 
Tel  nous  a  paru  celui-ci  :  . 

^Après  une  fe'dîtion  excitée  par  la  Prin- 
'ceflè  Sophie  y  qui  vouloit  régner  pen- 
dant la  ininorîté  du  jeune- Czâr  Pierre 
&  de  Jean  fon  ff  ère ,  6c  dans  laquelle  il 
y  eut  beaucoup  de  fang  re'pandu  par  la 
populace;  le  calme  étant  enfin  rétabli, 
on  enlève  fans  obftacle  les  principaux 
Auteurs  de.  ce  tumulte:  Les  hatitanf 
de  Mofcou  s'étant  é^demeftt  fournis  aux 
ordres  du  Sénat ,  dcà  confpîrateurs*  tu 
nombre  de  deux  mille ,  fe*  raflèmblerent, 
en  filence  ;    &  tels  que  des  Péaite«f 
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•volontaires  ,  prirent  congé'  de  leur 
famille ,  fe  préparèrent^  la  mort ,  com- 
inunièrent,  &  allèrent  chercher  la  peine 
de  leur  crime,  en  portant  eux-mèraes 
Jes  inftrumens  qui  dévoient  fervir  à  leurs 
fupplices. 

Ces  malheureux  firent  ainfi ,  proce£- 
iionnellement  ^  douze  grandes  lieues  « 
avec  tous  les  fignes  du  repentir  &  de 
la  douleur.  Ils  s'arrêtèrent  en£n  fous  les 
fenêtres  du  râlais ,  où  ëtoient  le  jeunes 
Princes.  Là  3  dans  la  plus  grande  conf- 
ternation  ,  &  à  travers  leurs  foupirs  & 
leurs  fanglots ,  ils  s  ecçièrent  :  ^  Nous 
V  me'ritons,  nous  attendons  notre  Juge- 
ment !  y 

On  condamna  trente  des  plus  crimi- 
nels a  avoir  la  tête  tranchée;  les  autres 
obtinrent  leurs  grâces:  &  les  dévoués  ï 
la  mort  s*y  préfentèrent  ^  fans  plainte  & 
fans  murmure. 
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En  1 687  f  eft  arrivée  Faventure  vrai- 
ment étonnante  qui  cênduifit  il  la  fortutie 
«n  jeune  Gentilhomme,  natif  du  Pala« 
tînat  de  Podofie  ,  nomme  Mafeppa  , 
qui  fut  d'abord  Page  du  Roi  de  Pologne. 
U  ëtoit  d'une  figure  gracieufe  ^  avoit 
des  talens ,  Tefprit  xMné  ,    &  du  goût 
pour  la  galanterie.  Ses  intrigues  amou-* 
reufes  avec  une  Dame  de  fa  nation 
ayant  attiré  contre  lui  la  colèra  dun 
grand  Seigneur  ^  iile  fit  attacher  fur  un 
cheval  fougueux  ât  l'abandonna  à  foa 
fort.    Le  cheval  étoit  àeT Ukraine^  & 
y  traîna  ce  malheureux,  auffi  fanglant 
que  défigure.  Des  Cofaques,  ëmus  de 
pitië ,  le  délièrent ,'  en  prirent  foin ,  & 
le  rendirent  à  la  vie.  Mafeppa ,  s'atta- 
cha à  fes  bienfaiteurs,  fe  difHngua  en 
nombre  d'occafions  par  fon  intelligence 
&  fon  courage;  &  ce  fiit  lui  que,  par 

N  ij 
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un  coup  me(péré  du  fort  p  III  Cofittioef 
nommèrent  «  après  la'dépofiuon  de  leur 
.fbisf  9  pgur  les  Mimnander^  en  cftce 

.^uaUt<f  (Uni  VUhmnef 
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tcematit  le  fameux   CromTFELL 
&  fa  Famille. 

rET  illuftre  fcélérat  mourut  le  i  j  Sept. 
[  8  ,  lequel  avoit  hé ,  de  tous  tems ,  un 
r  heureux  pour  lui,  mais  d  une  manière 
ouce,  qu'on  n'e'toit  point  préparé  ait 
ivelle  de  fa  mort<  Il  laiiToit  deux  fila 
{uatre  filles.  Sts  fils  ëtoient  honnêi^s 
IS5  m^is  petits  génies.  RichardWiné^ 
déclaré  P^oteéleur ,  en  conféqucnce 
la  nomination  de  fon  père  ,  *de  la- 
^Ile  nomination  un  grand  nombre  de 
is  doutèrent.  Si  ce  jeune  homme  n'a- 
t  point  relprit  des  affaires ,  il  n'avoit 
récompense,  auci^ne  part  au  malqut 
père  avoit  fait  :  auffi  perfc^une  ne  lui 
vouloit.  Mais  le  parti  Républicain 
lama  contre  le  titre  qu'il  prit,  comme 
*•      N  iij        ' 
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contre  une  ufurpation  f  parce  que  ce 
titre  accorde  par  les  Parlement  k  foQ^ 
père  9  ëtoit  cenfé  mort  avec  lui. 

L'Archevcque  Tilottjon^  m*a  dit  (ï 
ce  que  rapporte  Burnee,  )  que  huit  jourt 
après  la  mort  de  Cromwell^  s  étant  trou-» 
vé,  par  hafardau  palais  de  Whitthall  ^ 
&  entendant  dire  que  la  maifon  du  Pro- 
tedleur  célébroit  un  jeâne  ce  jour^lk^  il 
touluf ,  par  curio/îté  >  affifter  \  U  zété^ 
xnonie. 

Richard  i\o\\  affis  \  une  table ,  d'un 
côte' ,  avec  le  refte  de  la  famille  de  Crom-^ 
ii^ell^  &  h  roppofite,  ëtoit  une  rangée 
de  fix  Miniftres ,  dont  ëroient  Thomas 
Godewin ,  Ouvert ,  Carril  &  Stervy.  Que 
Tilotfon ,  entendit  fortir  de  leur  bouche 
des  tirades  d'impertinences ,  qui  ne  pou-« 
voient  partir  que  de  cerveaux  très-endom* 
mag^5,  &  plus  que  fuffifantes  pour  guë^ 
rir  h  jamais  tout  homme  fenfé  de  la  té- 
méraire hardiefle  que  rerithoufiafme 
infpire  :  au  point  que  peu  l'en  falloit 
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que  ces  Energumènes  ne  reprochaient  k 
Dieu  d'avoir  fi  mal  reconnu  les  fervicet 
que  lui  avoit  rendus  Çrorm^ell^tn  l'ayant 
fi-tôt  enlève ,  tant  aux  vœux  qu'aux  be-^ 
foins  des  Fidctles.  Le  Miniftre  ùodewin, 
qui ,  dans  fa  familiarité  ordinaire  avec 
le  TrèsSaut^  avoit  ofë  aâurer,  deux 
o»  trois  minutes  avant  que  CromweU 
expirât ,  que  Cromwell  n'en  mourroit 
point  ,  avoit  eu  ,  lorfqu'il  fût  mort  ^ 
l'impudence  de  dire  ^  en  s'adreflant  \ 
Dieu  :  €  Tu  nous  a  trompés ,  '&  noua 
V  avons  été  trompés  !  »  Sterry  en 
priant  pour  Richard^  ufa  de  ces  ex- 
preffions  indécentes  y  pour  ne  pas  dire 
blafphématoires  :  «  Rends  le  la  fplen- 
^  deur  de  la  gloire  du  Père ,  &  la  vive» 
a>  image  de  fa  perfonne!  9  Tels  étoient 
les  Apôtres  dont  s*étoit  fervi  Cromwell 
pour  féduire  le  peuple,  &  qui  après  fa 
mort,  feflâttoientencore  de  dominer  fous 
•le  fils  I   en  le  fervant  de  même  1  il$ 

Nif 
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mirent  dans  la  tête  à  Richard  àe  faîrt 
à  fon  père,  des  obfequesfi  pompeufes, 
&  qui  accrurent  tellement  fes  dettes, 
qu'il  ne  trouva  bien-tôt  plus  perfenne 
qui  voulût  lui  faire  crédit. 

.  ^  Lorfque lé  Parlement  fut  affemblé,  fon 
parti  tenta  tous  les  moyens  poflibles  pour 
J'y  faire  reconnoître  en  qualité  de  Pjbo- 
tefteur.  Mais  il  parut  bien-tôt  que  cette 
«ntreprife  e'toit  au-deflus  de  leurs  forces;. 

,  JTletH^oody  qui  avoit  ^oqfé  la  veuve 
'd'Ireton ,  forma  un  Confeil  des  princi^ 
paux  Officiers  de  l'armëe  j  où  il  fut  reToltt  ^ 
d'écarter  Richard,^  qui  n  avoit  ni  aflèz 
de  tête,  ni  aflez  damis,  ni  aflez  dar- 
dent ,  ni  d'armée  pour  fe  maintenir  dans 
cette  dignité.  Il  fe  vit  même  contraint^ 
en  abdiquant ,  de  demander ,  pour  toute 
grâce  ,  qu'on  payât  fes  dettes  :  ce 
qui  lui  fur  promis ,  mais  ne  fut  point 
effeélué.  De  forte  qu*il  redefcendit ,  fans 
prefque  s  en  appercevoir,  à  la  ûmpb 
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tondîtion  d'homme  •  privé.  Il  femble 
même  n'avoir  paru  fur  le  grand Tlieâtre 
du  Mondé,  &  difparu  le  moment  apiQt^ 
que  pour  laiiTer  une  leçon  de  l'inftar 
bilitë  des.grandeurshgmaines;  &  pour 
nous  prouver  (  attendu  qu'il  n'a  voit  fait 
de  fa  vie ,  mal  à  perfoline*)  que  le  bou- 
clier de  l'innocence  eft  toujours  le  meil- 
leur 6c  le  plus  fur ,  dOnt  nous  puiffion^ 
nous  couvrir  ! 

Son  frère  avoit  été  fait  lord ,  Lieu- 

.  tenant  èi  Irlande ,  par  Cromi<^  #/il ,  i&  il 
avoit  plus  d énergie  que  Richar'd.  Mais 

.  celui-ci,  ayant  quitté  la  partie,  lautre 
ne  pouYoit  plus  y  prétendre. 

Une  des  filles  de*  CromwtU  avoit  été 

.  mariée  à  Claypolt ,  &  mouru^,  un  peu 
avant  fon  père.  Une  autre ,  qui  avoit 
épouféleComtede  Fa/c:o/ïM"^^e,  étoit 
une  femme ,  fage ,  &  douée  d'un  aflem- 
blage  de  qualités  qui ,  en  tous  fens , 
Tauroit  mife  plus  \  portée  que  fes  deux 

Nt 


hëroïne  fut  mariée  d^abard  au  C 
iJe  Ifi^arwick  ,  héritier  de  fa  Ma 
&  enfuite  k  un  Gentilhomme  ne 
Kuffel. 

N.  B.  Les  obféques  de  Cromw 
coulé  quatre  cent  mille  écus.  O 
mandera  à-quoi  tant  d*argent  fiit 
ployé  i  ce  fut.  eUf  frm  de  voyag 
Magidrats  i^i^ié^  ^  éfis  Milices  i 
bernent  hdbillées ,  en  feftins  à  plu 
millioa  de  perfbnDes,  &daiislei 
on  bm  pour  trente-cinq  mille  éc 
irin. 

Que  Cromit^tt  ait  fëduit  tous  1 
prits,  la  cbofeeft  nioins  étonnai 
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ufurpateur  y  c'eft  ce  que  la  poft^rité 
aura  peine  à  croire. 

De  toute  la  Cour ,  Mademoifelle  de 
Montpenjier  fut  la  feule  qui  refufa  con^ 
tamment  de  le  prendre. 
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FRIPONS    DUPÉS 

» 

rXR  UN  VIEUX   FBIPON.      . 

ANECDOTE 

CONClKMANt 

LA      MONNOYE, 

De  r Académie  Françoife, 


V^ET  ancien  Garde  des  Archives  dé 
la  Maifon  à! Orléans  ^  nommé  Danjan^ 
»alif  de  Calais ,  qui  à  beaucoup  de  goût, 
}oignoit  lîûmour  des  lettres  au  point 
d'avoir  eu  pour  amis,  prefquetous  ceux 
qui  de  fon  tems  avoient  acquis  quelque 
célébrité  dans  cette  carrière  ,  &  auquel 
TEdiie^r^  fon  compatriote  ^  a  dû  plu* 


1  H  t  É  *  E  s  s  A  K  T  E  5.^  3^» 

^  une  Aneadote  inlërëe  d^ns  ccRecueil\ 
lui  raconta  ^  plus  d'une  fois ,  cette  qu'on 
va  lire  :  ..  ,       . 

Bernard  delà  Monnoy&y  'né  l  Dijon 
en  1641 ,  avec  une  paffion  décidée  poœr 
la  poéfîe  &  ia  littératui^e  ;  au  premier   ^ 
.voyage  qu'il  fit  à  P<iris  ,  fous  pre'textc 
.  d'y  fuivre  un  procès  pendant  au  Parle- 
xnent  ,  &  qui  intéreflbit  fa  famille, 
s  étoit  logé  dans   un  fcoiel  garni ,  rae 
►  Dauphine ,  ou  il  n  avoit  pas  tarde  à  faille 
:  connoiflànce  y^en  mandant  à  table  d  hôte, 
'^avec  quelques  préteiidus  ëtrartgèrs,  qtie 
uieûf  : .  dépenfe    Hnduifoit    à    regarder 
comme  auflî  opulens  qu^honnêtes.  Lear 
fociétë  lui  plaifoit  d  autant  pks ,  que 
neconnpiflantprefqueperfonne  à  Paris, 
&  fe  foucian't  peu  de  fortir  le  foir,  fur- 
tout  dans  l'hiver ,  qu'il  favoit  être-  dan- 
.  gèreux  pour  les  perfonnes  fans  équipages. 


*  Telle  que  celle ,  concernaac  la  Mailbn  de  CêumtiA 
v-mm^'î,  pag.  235  &au*rcr»    ...  •    .-> 
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il  s^nufoit  Vi^'^^^  avecqiix,  d'abosd 
à  daflez  petits  jeux  5^&  qui  pourtant 
flatoient  d'autant  plus  fon  amour  pro« 
pre,  qu'il  s'y  voyoit  prefque  toujours 
heureux. 

Tant  fut  joué  pourtant  ^  qu'un  bean 
foir ,  après  avoir  tiré  Us  Rois  avec  fa 

.  compagnie  j  qui  lui  avoit  fait  tomber  la 

,  f  è  ve  ,  le  j^une  Bourguignon  »  qui  triom*' 
phoit  d'en  avoir  fait  les  honneurs  au 

'  point  que  la  tête  de  fes  fujets  lui  paroif- 
foit  vivement  s  eh  reflentir,  crut  ne  rien 
rifquer  en  fe  livrant  k  une  partie  de 
Lanfqmnet  ,  propofëe  pour  terminer 

*  agréablement  la  fête. 

Mais  c'étoit  là  qu'il  étoit  attendu  : 
le  bonheur  confiant  dont  les  prétendus 
ivrognes  l'avoient  d'abord  laifle  jouir , 
parut  bientôt  les  piquer  au  point  qu'après 
avoir ,  fans  qu'il  pût  honnêtement  a'ea 
défendre  »  doublé  &  même  triplé  le  fond 
du  jeu,la  pauvre  dupe^  ayant  bientôt  perdu 
du  iien^  &  voulant,  ce  qu'on  appejk 
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recourir  après  fon  argent ,  fe  vit  vers  le 
matin  ,  non  -  feulement  dépouillé  des 
huit  ou  dix  mille  livres  qu'il  avoit  ap- 
portées à  Paris ,  mais  endetté  de  quatre 
ou  cinq  mille  autres. 

Queil  réveil  pour  cet  infortuné  jeune 
homme  !  que  faire  ?  que  devenir  l  pou- 
voit-il  efpérer  quelques  fecours  du  côti  ' 
de  fes  parens  ^  après  une  imprudence  l 
que  lui-même  ne  pou  voit  regarder  comme 
impardonnable  ?•  t  •  La  feule  reflburce 
qu'il  entrevît ,  enfin  ,  fut  celle  du  pro- 
cès 3  qu'il  avoit  négligé  jufqn  alors  ^  & 
qu'on  regardoit  dans  fa  famille  comme  > 
imperdable  ;  &  cette  très-f(^Ie  efpé- 
rance  (  tant  l'homme  en  faifit ,  avide- 
ment, la  moindre  lueur  !  )  l'empêcha  de 
fe  livrer  à  tout  fon  défefpoir. 

Il  cherche  alprs  &  trouve  dans  fon 
porte-feuille  une  lettre ,  qu'on  lui  avoit 
remife  pour  le  Procureur  chargé  de 
lafTaire ,  &  il  s*achemina  chez  lui. 

Ce  Procureur  ^  né  à  Dijon ,  déjà  d'ofi 
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certain  âge ,  &  qui  dans  ik  feunefle 
avoit  eu  des  obligations  ï  la  famille  de 
la  Monnaye ,  l'accueille  avec  empref- 
fement ,  lui  rend  compte  de  Tëtat  da 
procès,  dont  il  efpère  la  re'uffite,  le  re- 
tient à  diner ,  &  le  fête  de  fon  xïiieux* 

Ce  bon  homme  eft  pourtant  furprîs 
que  ,  quelques  efforts  qu'il  faflê  ,  aiofi 
^ue  fa  famille  ,  pour  de'rider  le  front 
de  fon  client ,  de  le  voir,  non  feulement 
infenfible  a  fes  attentions  ;  mais  laifler, 
de  tems  à  autre  ,  échapper  des  fanglots 
qui  lui  font  augurer  que  fon  convive  eft 
en  proie  à  quelque  chagrin  fecret. 

Sur  quoi  le  Procureur,  foi  s  prétexte 
d'un  rendez- vous  pour  affaire  qui  ne  fe 
peut  remettre  ,  abrefcfeanr  le  dîner,  prie 
la  Monnaye  de  paffÉr  dans  fon  cabinet, 
pour  l'entretenir  encore  un  moment  de 
la  fienne. 

«  Qu'avez- vous  ,  mon  cher  Mon-» 
fieur  ?  (lui  dit-il)  après  en  avoir  fermré 
la  porte  )  la  trifteffe  ou  je  vous  vois  n  eft 
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pas  natirt-elle ,  &  fur-tout  à  votre  âge. 
Je  vous  fais  a  Paris  ,  par  une  lettre  de 
vos  parens ,  depyis  huit  jours  au  moins. 
J*ai  été  jeune  ,  peut-être  autant  &  plus 
qu'un  autre  :  je  connois  Paris ,  ainfi  que 
tous  les  pièges  oîi  ne  tombe  que  trop 
communément  la  jeuneiïe  provinciale  f 
confiez-vous  à  moi  f  conlfiez-vous ,  fans 
crainte  5  à  quelqu'un  qui  fe  fait  gloire 
de  beaucoup  devoir  k  votre  famille  î 
^  croyez  ^  tout  Procureur  que  je  fuis^ 
que  le  moment  où  je  pourrai  vous  obli- 
ger, fera  l'un  des  plus  beaux  de  ma 
vie  l .  .<  Parlez  donc  franchement  ?  vous 
me  verrez  agir  de  même. 

Après  quelques  momens  d'embarras 
de  la  part  du  jeune  homme  y  le  Procu- 
reur  infifta  &  le  raifui'a  de  façon ,  qu  en- 
fin touché  de  tant  de  cordialité,  la 
Monnqyê  crut  n'avoir  riëm  de  mieux  à 
faire ,  que  de  lui  raconter  fa  défaftreufo 
liventure. 

Son  !  aeft-ce  que  cela?  (s'écrie  ]f 
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Procureur  )  tenez ,  prenez  ceci  f  (  ajouta* 
t-il ,  en  lui  remettant  vingt  louis ,  qu'il 
tira  de  fon  fecrétaire  )  iranquillifez-vous , 
mon  jeune  amî.  Jouez  ce  foir ,  ainfi  que 
de  coutume ,  avec  vos  gens ,  en  les  affu- 
rant  qu'availt  qu'il  foit  quatre  ou  cinq 
jours  5  vous  remplirez  vos  engagemens 
avec  eux  ;  &  laiflez-moi  le  foin  du 
refie. . .  adieu  ^  car  j'entends  des  Chens 
dans  Tanti-chambre  ;  &  revenez  après 
demain ,  pour  convenir  entre  nous  de 
nos  faits. 

La  fingularitë  de  cette  fcène ,  &  tout 
ce  qu'elle  avoit  de  confolant  pour  lui , 
avoit  tellement  frappé  la  Monnaye  , 
qu'au  moment  où  il  rentroit  chez  lui , 
•il  doutoit  encore  s'il  étoit  en  effet  bien 
éveillé } 

Cependant ,  conformément  \  ce  que 
lui  avoit  prefcrît  fon  Mentor ,  en  réjoi- 
gnant fes  prétendus  amis,  &  paroiflânt 
confolé  de  fa  perte,  il  lesaflaradeléiir 
^prochain  remboùrfément ,  fe  remit  au 


|cu ,  mais  avec  plus  de  modération  ^  6e 
ne  fe  retira  qu'en  les  laiflànt  émerveilles^ 
de  la  débonnaireté  de  fon  caraâère. 

On  fent  que  le  jeune  homme ,  qui 
s^étoit  épuifé  en  xonje^ures  fur  les 
moyens  que  ce  Procureur  fe  propofoit 
d'employer  pour  le  tirer  d'affaire ,  ainfi 
qu'il  le  lui  avoit  promis ,  ne  manqua 
pas  de  voler  chez  lui  le  furlendemain  ^ 
à  l'heure  indiquée. 

Je  conçois  qu'elles  doivent  être  vos 
îuquiétudes  (  lui  dit  celui-cij^  en  le  voyani 
arriver  chez  lui  ).  Si  je  vous  ai  remis  à 
deux  jours ,  ce  n  étoit  que  pour  refléchir 
fur  le  prétexte  le  moins  fufpeél  à  choifif 
pour  me  mettre  à  portée  de  lier  con- 
noiflânce  avec  vos  Meilleurs  ^  &  delà 
les.  faire  tomber  dans  le  piège  que  je 
leur  prépare  ;  &  voici  le  réfultat  de  mes 
réflexions  :  vous  'leur  direz  ^  ce  foir  3 
avoir  rencontré  un  vieux  Marchand  de 
vin  dé  votre  pays ,  même  votre  parent| 
fi  vous  voulez  ;  bon  vivant  ^  aimant  \t 
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yin  \  ne  haiflant  pas  le  jeu ,  que  vota 
%vez  inyitë  k  fouper  pour  demain  ,  dt 
que  vous  defireriez  fort  qu*il  svous  ^ident 
à  le  fêter  de  votre  mieux;  Ajoutai 
même  à  ceci  >  que  je  ne  me  fuis  ifenda 
^  votre  invitation,  que  fous  condition, 
qu  il  me  feroit  permis  de  vous  porter  un 
panier  de  vieux  vin  de  mon  crû ,  que 
vous  direz  être  Vixa  des  plus  renommés 

de  la  Bourgogne Tei  eft  votre  r^e, 

mon  jeune  ami;  le  mien  eft  farr  pour' 
îéuffir.  Sur-tout ,  bonne  chère ,  bon  feu , 
bon  vifage  d'hôte  ! . . .  Encore  un  mof , 
(  ajouta-t-il  y  au  moment  que  la  Mon-»- 
noyt  fe  difpofoit  a  le  quitter  ).  Si  par 
hafard  vos  Meilleurs  foupoient  demain 
ailleurs  y  faites-le  moi  fa  voir.  Au  cas 
contraire  ,  attendez-moi,  vers  huit 
heures. 

^  Le  fouper  propofe'aux  trois. Cheva- 
liers d'induftrie  ,  ayant  été  accepté  de 
leur  part ,  avec  d'autant  plus  de  plaifir, 
flue  fur  le  caraélère  annoncé  du  vieux 
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marchand  de.  vin  ,  ils  fe  flatoient  déjà 
den  tirer  un   auflî  bon  parti  que  du 
jeune  la    Monnoye  ;  il  ne  nous  refte 
plus  qu'à  dire  ,  que  ce  fouper ,  qui  plût 
dautant  qu'il   étoit    bon,  &  qu'on  J 
but  beaucoup  ,  ayant  çté    fuivi  d^un 
Lanfquenet  ;  le  Procureur  ,  quiyd'abord 
s'étoit  laiiTé  gagner  quelqu  argent ,  mena 
ces  Mei&eurs  un  fi  beau  train  ,  qu'après 
les  avoir  dépouillés ,  non-feulement  de 
ce  qu'ils  avoient   efcamoté   au  jeune 
homme  >  mais  encore  des  billets  qu'ila 
avoient   de   lui  ,    &  qu'il   prit  pour 
comptant ,  prit  congé  d'eux,   en  pro- 
mettant de  revenir  le  lendemain   leur 
offrir  leur  revanche. 

Qu'on  juge  de  la  furprife  accablante 
^e  prodnifit  fur  eux  une  cataftrophe 
fi  peu  prévue  I  . . . .  Bientôt ,  pourtant  ^ 
revenus  à  eux-mêmes  ,  &  convaincus 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  le  prétendu 
marchand  de  vin ,  un  talent  très-fupé-: 
rieur  à  celui  qu  ils -avoient  jufques-là 


|io  P  I  E  C  ES 

mis  en  ufage ,  ils  fe  difpofoient  probable* 
ment  à  s'en  venger,....  Lorfque  le  vieux 
Procureur ,  entrevoyant  leur  deflein  : 
Point  de  bruit,,  Meffieurs,  (leur  dit- 
il  )  fans  quoi  vous  êtes  tous  perdus  !  • ... 
Vous  avez  friponne  ce  jeune  homme  : 
Il  eft  de  mon  pays ,  je  lui  devois  ce 
q,ue  je  viens  de  faire.  C  eft  fon  argent 
que  je  vous  ai  gagne  ^  vous  avez  fait 
,Votre  métier;  j'ai  fait  le  mien.,..  Gar- 
dez-vous bien  pourtant  ,  de  vous  en 
plaindre  ?  &  plus  encore  de  troubler 
notre  retraite  l  ....  Vous  devez  fentîr 
qu'à  mon  âge  ,  j  ai  dû  me  prémunir 
contre  ce  que  je  pouvais  avoir  à  craindre 
de  vous  ?...  Adieu  donc  >  MefEeurs  ?  leur 
dit-il ,  (  en  ouvrant  une  fenêtre  qui 
donnoit  fur  la  rue  )  &  fongez ,  fi  vous 
voulez  coucher  dans  vptre  lit ,  qu'au 
moindre  cri  de  votre  part ,  douze 
hommes  font  à  mes  ordres  j  &  que  le 
CommiiTaire  vous  attend. 
.    A  c^5  mots ,  le  vieux  Procureur  preoil 
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fon  jeone  compatriote  par  la  main , 
^efcend  avec  lui  y  fans  obflacles ,  le  fait 
monter  dans  un  fiacre  qui  avoit  eu 
ordre  de  les  attendre ,  6c  lemmene 
coucher  chez  lui. 

Je  fens  ,   (  dit-il ,  chemin   faifant  , 
ï  la  Monnaye ,  ^uiTaccabloit  des  témoi* 
gnages  de  fa  reçonnoiflànce), combien 
cette  fcènea  droit  de  vousfurprendre  ?  •.* 
Apprenez ,  qu'ayant  fervi  le  Roi ,  dans 
ma  jeunefie ,  ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui 
pour  vous  9  fut  également   fait  pour 
moi.  Mais  que  mon  vengeur,  à  qui  j'a- 
yois  eu  le   bonheur  de  rendre  précé- 
demment quelques  fervices-,  pour  me 
garantir  des  pièges  que  l'avenir  pour- 
roit  encore  me  préparer  ,  m'initia  iî 
bien  dans  les  myftères  de  ce  qu'on  ap* 
pelle  ,  en  fait  de  jeu  ,  des  Grecs ,  que 
fi  j'en  euffe  voulu  profiter  ,  mn  fortune 
égaleroit  au  moins  celle  dont  Me/Heurs 
tels   &   tels    jouiilènt  impunément  k 
Paris*  Mais  que  des  circonflances  fzx^ 
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ticulieres  m'ayant  fait  quitter  le  fervîce  ^ 
&  m* étant  depuis  marié  ï  la  filUé  d  un 
Procureur,  fort  à  fon  aife ,  &  qui  mV 
voît  pris  en  aniitié  ,  j'ai  nonr-feulement 
renoncé  aux  jeux  de  hafard ,  mais  ^ue 
fatisfait  de  mon  fort  y  il  n*a  pas  moins 
fallu  que  tout  Fintérêt  que  vous  m'avez 
infpiré ,  pour  me  réfoudre  à  faire  un 
dernier  ufage  de  mes  anciens  6c  très»- 
odieux  talens. 

P.  S.  Le  jeuHe  la  Monnaye  (  a  dit  à 
l'Editeur  ,  celui  dont  il  tient  cette  hif* 
toriette)  que  cet  événement  Tayant  dér 
goûté  pour  jamais  du  jeu,  iln*eûtrieîi 
de  plus  preïTé  ,  après  avoir  Vu  terminer 
avantageufement  fon  procès ,  que  de  re-^ 
tourner  dans  fa  patrie  ,  &  d  où  il  ne  re- 
vint à  Paris ,  que  plufieurs  années  après. 

Gn  fait  à  quel  point  il  s'y  diftingua 
dans  la  carrière  des  Lettres  ;  &  qu'auffi 
eftimable  par  les  qualités  du  cœur ,  que 
par  celles  de  l'efprit ,  il  y  jouît  jufques 
dans  un  âge  très-avancé ,  de  toute  h 
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confidération  due  à  ce  double  mérite, 
ainfi  qu'à  celui  de  Tun  des  plus  dignes 
Membres  de  TAcadémie  Françoife. 

Ce  Littérateur  eftimable ,  &  dont  la 
poftérité  fubfîfte  encore  à  Paris  avec 
honneur  ,    y   eft  mort  en    1728  ,  à 

7^  de  88  ans. 

Le  favant  Préiîdent  Bouhier  ,  fou 
compatriote  ,  &  dont  le  nom  feul  eft 
réloge,  en  apprenant  que  la  Monnaye 
venoit  d'être  nommé  k  l'Académie 
Françoife ,  lui  adreiTa  le  douzain  fui<« 
f  ant  : 


7j1  dèi  long-temps  ,  par    ma    bouche  ,   Apollon 

L'avoit  prédit ,  que  tes  doues  ouvrages 

Vn  jour ,  enfin  ,  f  croient  placer  ton  nom 

Au  rang  de  ceux  de  nos  quarante  Sages. 

Or,  aujourd'hui  ,  que  par  tous  les  fuffiragcs^ 

Selon  mes  vœux  l'Oracle  e(l  accompli  ; 

AinH  qu'alors  ^  d*un  feu  foudaîn  rempli  » 

7e  Tens  ce  Dieu. ...  Par  lui  «  cher  ta  MçnïlP}Uk  ^ 

Tome  V,  Q 
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L'avenir  fotnbre  à  mes  yeux  fb  déploie , 
J'y  vois  ton  fort ,  j'y  vois  un  peu  du  mica  , 
pJen  n'ell  égal  i  ta  gloire  ,  à  ma  joie  ^ 
Du  doâc  corps  je  re  vois  le  t>oye&. 
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Sur  Théoj^ore  Agrippa  d'Ausu 

CNÉ ,  Aïeul  de  Madame  de  Maintenons 


Xi  ES   Mémoires   de   fa  vîe  privée, 
qu  il  a  rédigés  pour   les   enfans ,  font 
bien  moins  répandus  que  fon  H'ijloirc 
Univerfelle.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  connoît 
qu'une  édition  de   ceux-ci,  imprimée 
\  Amflcf dam ,  cAe^ F.  Bernard ,  in- zzy 
tj^i.   Ils  font   pourtant  très-curieux. 
Ils  renferment  un  grand  nombre  d'A- 
necdotes ,  ôc  d'autant  plus  intéreflantes 
pour  l'hiftoire  de   fon  temps ,  qu  elles 
îbnt  relatives  à  notre  grand  &  bon  Roi 
Henri  If^^  auquel  il  a  rendu  non-feur- 
lement  les  plus  grands  fer  vie  es  mili»- 
•taîres ,  mais  dont  il  a   eu  le  bonheur 
jic  fauver  plus  d'une  fois  la  vie.  Ceft 
à  ce  dernier  titre  ,   fuf-tout ,   quepluà 
.d*un  de  nos  leéleiirs  nous  fauroat  prof 
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baWcmcnt  gre  de  leur  rapporter  k\ 
quelcjtics-uns  de  ces  traita»  toujoiir»  fjit» 
pour-plflire  aux  Ames  Au/fl  patriotique» 
que  ictiùhles. 

Je  niJquis  (  dit-il )  en  l'iiotcl  df  .V//////- 
Maury  ^  pr\i%  de  7  V//i  ,  le  8  lévrier 
155O1  de  y^frf//  ii'Âfjbignc  ^  Seigmur 
dt  Br'ii ,  en  Xaifitonge  ^  6c  de  iJamoi- 
fclle  Catherine  d$  tétiuig . .  • .  A  fept 
in»  âc  demi  ^  j^  tritduifi»  le  Cnta  de 
Platon  f  fur  la  promefle  que  inë  fit 
Mon  père  ^  de  le  faire  imprimer  avec 
mon  ciTigle  enfantine  9  k  la  tèta  du 
Jivre  ♦,##  Un  an  aprè» ,  mon  père  m'am- 
mena  k  Pari» ,  £6  en  paflint  par  >^//i- 
i(;//tf ,  un  jour  de  foire  ,  il  vit  les  tétc» 
de  fr»  compagnon»  de  la  confpiration 
i'Àmhi/?f  fur  def;potcau^, fit  qui  étoicnt 
encore  rcconnoi/fablc».  Ce  dont  il  fut 
tellfement  vmv  ^  qu'il  »Vxria  au  milieu 
de  la  foire  :  «  II»  ont  décapite  la  Franc^^ 
»  lc«î  bourreaux  I  y> ,  pui»  il  donna  de» 
<1cu;î  k  fon  cheval ....  En  le  rejoignant , 
>i  nie  mit  la  main  fur  la  têtei  en  m^ 
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difant  :  «  Mon  enfant ,  il  ne  faut  pas 
^  e'pargnerla  tienne  après  la  mienne  i 
»  pour  venger  ces  chefs  pleins  d'hon- 
»  neur ,  dont  tu  viens  de  voir  les  têtes  : 
3>  fi  tu  t  y  épargnes  ,  tu  auras  ma  ma- 
»  lédiiSHon  K  » . .  » 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  à  Paris , 
il  me  mit  en  penjQon  chez  Béroalde  ^ 
grand  perfonnage ,  &  neveu  de  Vatabre. 
Mais  bientôt  après,  la  première  guerre 
de  religion  ayant  commencé ,  les  maf- 
f acrjBS  &  les  kouleverfemens  qui  fe  faî- 
foient  à  Paris  ^  contraignirent  ledit 
JBéroalJeà'en  fortir ,  avec  fa  famille  & 
fes  écoliers.  •  •  •  k\x  Bourg  dît  Couvence^ 
notre  petite  troupe  fut  rencontrée  par 
le  Chevalier  d*Achon  ,  qui  y  tenoit 
garnifon ,  qui  Tarrêta  ,  &  la  mit  entra 
les  mains*  d'un  inquifiteur  ,  nommé 
Demochadres.^loviX  enfant  que  j*étois , 

•  Le  TOÔmc  qui  fît  brûler  Anne  du  Bourg,  Cott- 
iciller  au  pailemcm,  en  2559. 

0  iîj 
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je  ne  pleurai  point  lorfqu*on  nous  mît 
en  prifon.  Mais  je  ne  pus  retenir  mes 
larmes,  quand  je  me  vis  ôier  une  pe- 
tite épëe  argentée ,  &  une  ceinture  avec 
des  fers  d'argent. 

L'inquifiteur  m'interrogea  à  part  ^ 
Tâme  fort  en  colère  contre  moi,  à 
caufe  de  mes  réponfes  • . . .  Quelques 
officiers  me  retirèrent  de  la  prifon ,  & 
jne  menèrent  chez  à^Ackonj  lequel 
xne  fit  entendre  que  toute  notre  troupe 
étoit  condamnée  au  feu  ,  &  qu'il  ne 
ièroitplus  temps  de  me  dëdire,  fi  je  me 
laiflbis  mener  au  fupplice.  A  qum  je 
répondis  :  ^  que  Thorreur  de  la  mcffe , 
jn  otoit  celle  du  feu. 

Ramène  à  la  prifon  ,  Bèroalde 
averti  par  moi  que  notre  procès 
ëtoit  fait  ,  fe  mit  à  tâter  le  poulx 
à  toute  la  troupe  ,  &  la  fit  refondre 
très-aifement  à  fouffirir  la  mort ,  plutôt 
que  de  changer  de  religion.  Sur  le 
foir^  en   nous  apportant  à  manger  | 
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en  nous  montra  le  bourreau  de  Mil(y\ 
qui  fe  preparoit  pour  notre  fuppUce  du 
lendemain.  Alors  y  chacun  fe  mit  ea 
prières  pour  sy  difpofer.  Mais  deux 
heures  après  ,  un  Officier  chargé  dm 
notre  garde  >  nous  vint  trouver  ;  &  me 
baifant  à  la  joue  ,  dit  à  Bcroalde  :  il 
*faut  que  je  meure  ,  ou  que  je  vous 
fauve  tous^  pour  Tamour  dé  ce  jeune 
«nfant.  Tenez-vous  prêts  pour  fortir , 
quand  je  vous  le  dirai.  Voyez  cependant 
û  vous  pouvez  me  fournir  cinquante 
QXk  fbixante  écus  pour  corrompre  deux 
homaoes  ^  fans  lefquels  je  ne  puis  riea 
faire.  Swt  quoi  on  lui  fit  la  fomme  ^ 
qu'on  avoit  cachée  dans  des  foulier», 
A  minuit  ,  cet  Officier  nous  revint 
trouver  avec  fes  deux  hommes  »  &  die 
.à  B^vaUe  ;  vous  m'avez  dit  que  le 
père  de  ce  petit  garçon  (  parlant  de 
mdi)  avoit  commandement,  à  Orléans  i 
Promettez-moi  de  me  faire  bien  rece-- 
voir  dans  fa  compagnie  ? ,  • . .  Ce  qui  lui 
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ayant  été  promis ,  &  plus  encore  ,  3 
nous  fit  tous  prendre  par  la  main;  & 
xne  prenant  '  la  mienne  y  il  nous  fit 
pafler  fecrètement  auprès  d'un  corps 
de  garde  ,  &  enfuite  nous  marchâmes  ^ 
à  travers  champs ,  &  gagnâmes  Mon- 
iargis  y  oîi  nous  arrivâmes  tous  à  fau^ 
Teté,  après  avoir  efluyé  bien  des  fa«* 
tigues  &  dès  përils. 

Après  cet  événement^  le  jeune  JCKxk» 
ligné  ,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  ^ 
Sf  qui  après  avoir  perdu  fon  père  ,  tombe 
dans  les  mains  d*un  tuteur  qui  penft 
différemment  ^fefouflrait  àfapuiffmce^ 
fait  fes  premières  armes  avec  autant 
4^honneur  que  de  bravoure  ,  pour  ne 
pas  dire  de  témérité;  raconte  ^  d* une  ma^ 
nière  qui  VLefl  qu^à  lui  ,  toutes  fes 
aventures ,  tant  héroïques  que  comiques  i 
&  que  nous  fupprimons  pour  arriptr 
plutôt  au  moment  où  il  entre  enfin  au 
fervice ,  particulier  de  Henri ,  Roi  de 
Navarre  ,  &   depuis  Roi   de  Francss 
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^  Arrivé  (  dit-il  )  à  la  Cour  de  Hennin^ 
où  le  Roi  de  Navarre  étoit  encore 
prifonnier ,  )e  me  fis  bientôt  connoitre 
entre  les  Courtifans  &  les  Dames  par 
mes  bons  mots  &  vives  réparties  : 
tels ,  par  exemple ,  qu'étant  un  jour 
aflîs  fur  un  banc ,  dans  Tantichambre 
du  Roi  ,  trois  filles  de  la  Reine-Mère  ^ 
Termes ,  Bourdeille  y  &  Beaulieu  ;  qui 
faifoient  entre  elles  trois ,  cent  qua- 
rante ans  ;  ces  Dames  voulant  me  tur^ 
lapiner,  comme  un  nouveau  débarqué ^ 
fur  mes  habillemens ;  &  lune  d^entre 
elles  m'ayant  demandé  effrontément  ^ 
4C  Quecontemplez-vous-là,Monfieur  ?  )> 
«  Les  Antiquités  de  la  Cour  ,  Mef- 
V  dames ,  v  répondis-je ,  fur  le  même 
ton.  De  quoi,  reftans  toutes  confufes^ 
elles  me  demandèrent  mon  amitié ,  & 
à  faire  ligue  ofFenfive  &  défenfive  avec 
moi.  Ce  burlefque  mot ,  fuivi  de  plu- 
£eurs  autres  de  même  nature  ^  me  mit 
en  grand  commerce  avec.le  beau  fexe  ; 

Ov 


jaa  Pièces* 

&  divers  combats,  dont  je  me  tirai  avec 
avantage  ,  m'acquérirent  l'cftimc  des 
courtifans  •  •  •  •  Enfin  ,  après  un  ailez 
long  féjour  à  la  Cour  ,  je  m'en  partis 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  mon  maître. . .  • 
Il  $en  départit ,  fuivi  d'un  petit  nombre 
de  {e$  plus  intimes  confidens ,  dont  j'ë- 
tois  du  nombre.  • . .  Lui  ëtant  arrive 
dans  un  village ,  près  de  Montfort-Ui'-» 
Maury ,  d'aller  faire  fes  affaires  dan» 
un  Tet  à  cochons  ,  vint  vieille  qui  le 
furprit  en  cet  état ,  lui  auroit  fendu  la 
tête  par  derrière  ,  d'un  coup  de  ferpe , 
fans  moi  .  qisii  parai  heureufement  le 
coup.  Surquoi  je  dis  \  mon  maître, 
pour  le  réjouir  :  fi  vouseufliez  eu  cette 
iin  honorable,  je  vous  aurois  fait,  en 
rftylc  de  SaintAnnocmt ,  une  telle  épi^ 
laphe  : 

.,.     Ci  gît  un  Roi,,  grand  par  mcrvdUe, 
Qui  mourut  comnic   Dieu  permet  , 
D*un  coup  de   fcrpc  <1  une  Vieille  , 
Auifi  qu'il  ch.,..  àxM  un  1t\\ 


INTÉRESSANTES.         J2| 
n  arriva  encore  cette  même  journée , 
une  autre  plaifante  aventure  au  Roi  de 
Navarre. 

Un  Gentilhomme  ,  qui  voyoit  notre 
troupe  approcher  de  fon  village ,  vint 
au-devant ,  pour  l'empêcher  à'j  venir 
loger  ;  &   prenant  Roquelaure  pour  le 
Roi,  parce  qu'il  étoit  le  mieux  doré; 
il  y  confentit   aifément ,    fous  condi- 
tion qu*il  nous    guideroit  jufqu'à  Châ>^ 
teauneuf.  Ce  Gentilhomme  donc  ,  che- 
min faifant ,  s'entretenant  avec  nous  , 
fe  mit  à  entretenir  le  Roi  des  galante- 
ries de  la  Cour ,  particulièrement  des 
amours  desPrincefles  ,  &où  la  Reine  fa 
femme  en  étoit  une  des  premières  Ac- 
trices ,  en  en  racontoit  des  tours ,  qui 
levoient  la  paille  :  dont  ce  fut  force  au 
bon  Prince  d'en  rire ,  comme  les  autres. 
Mais  ce   fut  bien   le   diable,  lorfque 
arrivant ,  de  nuit ,  à  la  porte  de  Châ^ 
teauneufy   il  entendit  crier  :  €  Ouvrez 
3^  Vite  la  porte,  au  Roi  de  Navarre,  votre 
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Seigneur  I  »  Notre  pauvre  «Tironîqefenr 
des  Princeflês  ^  qui  reconnut  alors  notra 
jn^tre ,  en  prit  une  telle  frayeur  ^  que 
je  fus  obligé  pour  le  raflurer^  de  le 
£ûre  fauver  par  un  chemin  detournif 
pour  s'en  retourner  chez  lyi,  oik  il 
n'arriva  de  trois  joors  »  tant  la  |>eur  lui 
avoit  brouillé  la  cervelle  !  •  •  •  > 

Etant  revenu  en  Gafcogne  de  nit 
^mgue  &  péril}eufe  courfe,  (  çu^ilavoii 
faite  par  ordtt  de  Henri  )  mon  mahrç 
me  donna  à  nu>i  SAuiignéy  fon  Ecuyer'^ 
fon  portrait  pour  toute  gratifkatièn  > 
de  quoi  je  fus  iî  piqué ,  que  j'écrivis 
au  bas  ce  quatrain  : 

Ce  Prince  eft  d*étrtn$e  ninire. 

Je  ne  fai  qui  diable  Ta  fklt  i 

Car  ii  récompense  en  peinture  «  \ 

Ceux  qui  Je  fervent  en  effet  1 

^  D^'Aubigné ,  après  avoir  encore  irés^ 
hîen fervi  le  Roi  de  Navarre^  mais 
ayant  refufé  defe  rendre  Agent  (ecret 
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des  amours  de  ce  Prince ,  en  ejjïiye 
des  défagremens  y  &  lui  écrit  au  moment 
de  la  paix ,  une  lettre  d'adieu ,  conçue 
en  ces  termes  : 

Sire, 

Cette  lettre  vous   reprochera  dou^é 
dnnées  de  mes  fervices  ,  &  dou^^e  plaies 
reçues  fur  mon  corps  ^  fn  vous  fervant^ 
Elle  vous  fera  fouvenir  de  votre  prifon  , 
&  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a  rompu 
les  verroux.  Enfin  y  elle  vous  dira  que. 
cette  même  main  efl  demeurée  pure  au^ 
près  de  vous  ,  vuide  de  vos  bienfaits , 
&  exempte  de  corruption  y  tant  de  la 
part  de  vos  ennemis  que   de  la  vôtre. 
Par  cette  lettre  y  je  vous  recommande 
à  Dieu ,  à  qui  je  donne  mes  fervices 
paffés  ^  &  à  vous  ceux  de  V avenir ,  par, 
lef quels  je  m'efforcerai  de  vous  faire 
connoître  qu*en  me  perdant  y  vous  aye^. 
perdu  Votre  &c. 
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Je  voulus  (  continue  d^Aubigné  )  en 
me  retirant  à  Caflelgelgaloux  ,  paffer 
chez  Madame  de  la  Roque ,  qui  m'a« 
voit  toujours  fervi  de  mère  dans  toutes 
mes  difgraces  &  mes  affligions.  Je 
trouvai,  en  y  allant,  un^grand  Epa^ 
gneul  ^  qui  avoit  coutume  de  coucher 
fur  les  pieds  du  Roi  de  Navarre ,  & 
fouvent  dans  fon  lit,  entre  Frontenac 
&  moi.  Cette  pauvre  bête ,  alors  aban- 
donnée de  fon  maître ,  &  qui  mouroii 
de  faim  ,  m'ayant  d  abord  reconnu  , 
vint  auili-tôt  à  moi  ,  &  me  ûs  tant 
de  carrefles  ,  que  j  çn  fus  attendri ,  ât 
la  mit  en  penfion  chez  une  femme. 
La  ville  ,  après  avoir  fait  graver  fur 
fon  collier,  ce  fonnet  : 


Le  fîdelle  Citron ,  qui  couchoît  aucrcfoît 

Sur  votre  lit  facré  ,  couche  j    ici  fur  là  dure* 

C'eft  ce  fîdelle  chîen  ,  qui  apprit  de  nature , 

A  Cure  des  amis  &  des  ingrats  le  choix. 

Ç*eft  lui ,  qui  cfirayoit  les  brigands  '"de  fa  voîx , 

l^cs  dcncs  les  adàfluu  ! . , . ,  d'«ù  yîcac  dyne  qu'il  cbàuC^ 


/ 
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La  faim  ,  le  ho'id ,  Icf  dédains  6c  rinjute , 
Salaire  coûcumiec  du  fervice  des  Rois! 

Sa  fierté  ,  fa  beauté  ,  {à  jeunciTc  agréable  , 
Le  Es  chérie  de  vous  :  mais  il  fut  redoucable 
A  vos  haineux,  aux  dcns,  pour  fa  dexcéricé. 

■  CourâfâDS^  qui  jeitez  vos  dédaigneufes  vuest 
Sur  ce  chien  délaifTé  ,  more  de  faim  par  les  mes  « 
Attendez  ce  loyer  de  la  Fidélité! 

Le  Roi  de  Navarre  palTant ,  dès  le 
lendemain  ,  a  j4gen ,  le  pauvre  Citron  ^ 
lui  fut  amène  ,  ain/i  accoutré.  Ce  qui 
le  fit  changer  de  couleur ,  en  lifant  ces 
vers.  Mais  il  fe  trouva  bientôt  plus  emr 
barraflé  ,  lorfqu'à  une  aflemblëe  géné- 
rale, les  députés    du    Languedoc    lui 
demandèrent    où  étoit  è^Aubigné  ^  & 
ce  qu  il  avoit  fait  d'un  fi  utile  ferviteur , 
qui  avoit  fauve  leur  Provioce  î  A  quoi 
il  répondit  pourtant ,  qu'il  le  regardoit 
comme  toujours  fien  ,  &  qu  il  le  rap« 
pelleroit  bientôt  auprès  de  luû««« 

Tous  les  reprodies  qu  efîiiya  le  Rof 
de  Navarre  ,  le    befoin  qu'il  eut  dt 
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moi ,  nfrhn  avoir  éprouve  d  ailleuri  plo^ 
fleurs  infidélitJfl  ,  le  firent    enfin  ré* 
foudre  à  me  rappeller  auprès    de  lui* 
11  mV'crivit  fur  ce  fujet  quatre   lettres 
confécutive^  »  que  je  jettai  au  feu  ,  en 
les  recevant.  Mais  quand  je  fui,  qu'ajant 
appriti  que  j*($tois  prifonnier  pour  fon 
iervice  à  Limoges ,  il  avoit  mit  k  part 
quelques  bagues  de  la  Reine  fa  femme  | 
pour  payer  ma  rançon  ;  &  que  la  nou« 
velle  lui  ëiant  venue ,  qu'ayant  eu   la 
léte  tranchée ,    il   avoit  témoigné  un 
grand  deuil ,  âc  perdu  le  repos  ;  tout 
cela  me  toucha  ,  h  mon  tour ,   fie  me 
déierinina  h  retourner  a  lui,.,. 

Il  faut,  (  (lit  iiAuhtgnc  )  en  s'adref- 
fant  toujours  à  fei  eninn«  )  que  je  voua 
raconte  un  trait  bouffon  d'un  nommé 
Ptfinmr^  gardon  très-plaifant ,  &  très- 
vaillant  I  que  j*avoii  mis  autrefois  auprèa 
in  Hoi  do  Navarre ,  pour  lui  iervir  de 
valet-de-chambre  i  mais  qui  ,  lors  de 
ma  dilgrace  9  n'y  voulut  plus  reftcr  p 
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tjuelques  inftances  que  lui  en  fit  ce 
Prince,  &  voulut  k  toute  force  fuîvre 
ma  mauvaife  fortune.  Comme  donc  je 
m'en  venois  à  Nérac  avec  lui,  je  ren- 
voyai devant ,  pour  annoncer  ma  venue. 

LeBoilui  demanda  ^  doù  il  venoit  \ 
A  quoi  il  répondit  :  Oui.  Et  comme 
il  continuoit  de  répondre  Oui  \  toutes 
les  queftions  qu'on'  lui  faifoit ,  il  finît 
par  dire  au  Roi  ,  qui  n'y  concevoît 
rien  :  Sire,  je  dis  toujours  Oui,  parce 
que  ce  qui  fait  chafTer  les  gens  de  bien 
d'aupris  des  Rois ,  c'eft  pour  ne  pas 
proférer  ce  mot  à  toutes  les  demandes 
qu'ils  leur  font .  •  <  • 

(  D'Aubigné  voyant  fon  maître  ,  que 
des  intrïgans  de  fa  Cour ,  gagné  pat 
celle  de  France ,  étoitprefque  déterminé  à 
partir  pour  Paris  ;  &  imaginant  quù 
Ségnr  y  chef  de  Jon  Confeil ,  avoi^ 
appuyé  cet  avis  ). 

Pour  rompre  ce  deflèin  ,  (  dit-il  ^ 
^i  ne  plaifoit  point  aux  zèles  hugue; 
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•  nots ,  voici  ce  que  je  fis  :  comme  )e 
connoiflbis  parfaitement  le  caraâère  de 
Ségur ,  un  jour  qu'il  paffoit  par  la  falle 
où  la  jeuneflè  de  la   Cour  tiroit  des 
armes ,  je   parus  devant  lui ,  tout  emu 
de  cet  exercice  ;  &.  le  prenant  par  la 
main  ,  je  le  menai  k  une  fenêtre  qui 
regardoit  fur  les  rochers  de  la  Baytet 
Là ,  lui  faiiant  remarquer  le  précipice 
qui  ëtoit  au-deflbus  de  cette  fenêtre  : 
je  fuis  chargé  (lui  dis-je)  de  la  part 
de  tous  les  gexis  de  bien  qui  font  ici^ 
de  vous  dire.,  4{ue  voiilà  Le   faut  qu'il 
vous  faudra  faire ,  le  jour  que  notre 
maître  partira  pour  la  Cour  de  France  ? 
Ségur ,  fort  étonné  d*un  pareil  propos , 
me  demanda  :  Eh  !  qui  ofera  me  faire 
faire  ce  faut  ?  Ce  fera  moi ,  (  lui  re-^ 
pliquai-je  )  &    fi.  je    n^   puis  p«s  le 
faire  feul ,  voici  ceux  qUi  m'aideront». 
Surquoi  Ségur ^  ayant  tourné  la  tète, 
il  apperçut  une  dixaine  de  compagnons, 
4es  plus  déterminés,  qui  enfonçoient  1^ 
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chapeau,  félon  leur  coutume  ordinaire, 
quand  on  les  regardoit  en  face ,'  fans 
qu'ils  fufTenl  de  quoi  il  e' toit  queftion. . .  •: 

Le  voyage  n'eut  pas  lieu .... 

(  D'Aubi^në  y  étant  parti  peu  de 
temps  après  y  pouf  àlUr  voir  fa  femme  y 
étant  averti  en  revenant  à  Nërac ,  que 
la  Comtejfe  de  Guiche,  Maîtreffe  du 
Roi  ,  d'accord  avec  les  mêmes  intri-* 
guans  ^  lui  avolt  fait  promettre  de  le 
faire  mourir ,  au  cas  qu'il  revînt  à 
Nërac  \  d' Aubignë ,  malgré  les  injlance$ 
&  les  prières  de  fes  amis ,  monte  à 
cheval  y  &y  arrive). 

En  defcendant  de  cheval  (  dit-il  )  je 
xnîs,  contre  ma  coutume,  un  poignard 
k  ma  ceinture ,  &  je  m  en  fus  par  un 
efcalier  fecrct  y  trouver  le  Roi  de  Na-» 
varre ,  que  je  furpris  dans  fon  cabinet 
avec  la  Comtefle  de  Guiche.  Mon  maître 
furpris  &  interdit  de  mon  arrive'e , 
héfîta  fur  la  manière  dont  il  me  rece« 
troit.   Ce  qu'ayant  reconnu  ,  je  prit 
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témérairement  la  parole  i  &  ivee  un 

front  dairain  :  £h  quoi I  mon  mattre  I 

(  lui  dis-je  )  un  Prince  H  brave  peut* 

il  Ce  hïticr  emporter  à  tant  de  doutes  f 

Je  fuis  venu  voir ,  en  quoi  j  ai  péchë }  âc 

favoir  û  vous  voulez  payer  met  fervicea 

en  Hoi ,  ou  en  vrai  Tyran  7 ...  Surquoi  | 

tout  troubla  ,  il  me  répondit  :  voui 

faveas  bien  )  è^Anhigné  i  que  je  voua 

aime  \  *..  Mais  je  vous  prie  de  r'habiller 

Tefprit  de  Si^gur ,  qui  eft  étrangenaent 

inutin($  contre  vous.  Ce  que  j'allai  faire 

incontinent  «   &  lui  caufa   une  telle 

frayeur  par  '  mes  reproches ,  fit  par  la 

montre  de  mon  poignard  ,   que  Tuât 

que  je  leus  quitte  »  il  s*en  vint  i  tout 

courant  I  dire  au  Hoi  :  Site ,  votre  Ecuyer 

eft  plus  homme  de  bien ,  que  vous  6c 

iiioi.  ilnfuite ,  pour  me   prouver  qu il 

nt  confcrvoit   plus   aucun  mal-talent 

contre  ma  perfonne  ,  il.  me  fil  payer 

deux  mille  cinq  cens  écus ,  qui  mV- 

^oiieut  dus   pour  des  voyages  que  j  a^ 
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vois  faits  par  ordre  de  mon  maître  > 
&  defquels  je  n'efpërois  jamais  tirer 
«n  Tefton .... 

(  D'Aubigne  ,  après  ^  avoir  rendu 
nombre  d'autres  fervices  au  Roi  dâ 
Navarre ,  ce  Prince  étant  enfin  devenu 
Roi  de  France  y  au  fiége  de  Rouen  ,  le 
nomma  fergent  de  bataille.  Et  d' Aubignrf 
s^étant  prefquc  immédiatement  après 
retiré  de  la  Cour ,  fans  trop  dire  pouf 
quoii  après  avoir  été  quelques  ann 
nées  fans  y  revenir  ,  entend  dire  dé 
tous  les  côtés  ,  que  le  Roi  efl  tellement 
irrité  contre  lui  y  que  ce  Monarque  avoii 
juré^  en  pleine  table  ,  de  le  faire  mou^ 
rir^  au  cas  qu'il  retombât  jamais  dan$ 
fes  mains  ).  ^ 

Pour  faire  donc  roir  (  dit-il  )*k  ces 
difcoureurs ,  que  je  ne  m  e'tois  retiré  de 
la  Cour  que  de  ma  pure  volonté ,  âe 
que  ce  n'étoit  que  ma  feule  fantaifît 
qui  m'avoit  empêché  d  y  retourner ,  j'y 
.  fis  un  voyage  ,  &  enluite   plu£ctiit 
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autres.  Etant  arrivé  à  Chauny ,  je  m*eft 
fus ,  incontinent   au  logis  de   la  belle 
Gabrielle ,  où  le  Roi  devoit  fe  rendre. 
Là  ,  deux  Gentilshommes  de  mes  amis, 
ni*ayant  âpperçu ,  me  prièrent  inftam- 
ment  &  amicalement  de  ne  point  me 
préfenter.à  Sa  Majefté ,  qui  e'toît,  à 
ce  qu  ils  me  difoient ,  terriblement  ul- 
céré contre  moi  ;  &  de  fait  ^  j  entends 
de  fes  Officiers  qui  délibéroient  entre 
eux  de  me  mettre  à  la  gard^  d'un  Ca- 
pitaine  des  Gardes ,  ou    eh  celle   du 
Prévôt   de  l'Hôtel.  Tout  cela  ne  me 
fit  point  peur ,  &  malgré  ces  deux  amis  \ 
je  voulus  refter.  Je  me  plaçai  même  le 
foir  entre  les  flambeaux  qui  attendoient 
le  Roi.  Et  comme  fon  carrofle  païïbit 
devant  la  maifon  ,   j'ouis  mon  maître 
qui  difoit  à  ceux  qui  étoient  avec  lui:. 
Voilk  Monfeigneur  à'Aubigné  :  Epithete 
•de  Seigneurie  ,  qui  ne  me  parut  de  faon 
augure!  ,..•    Je  m'avançai  pourtant, 
#  la  defcente  du  carroJe;  &  le  Roi  me 
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fit  rhonneur  de  me  Èaifer ,  &  de  me 
dire  de  donner  la  mam  à  fa  Maîtrefle  , 
qu'il  fit  même  de'mafquer  ,    pour  me 
baifer  auiii.  Ce  qui  donna  occafion  aux 
courtisans   de    s'entre  -  demander  ,  en 
riant:  «  Eft-ce  donc  là  la  mauvaife 
»  réception  que    nous  croyons  qui  lui 
»  feroit  faite  ?  Et  la  belle  Gabrielle^ 
»  en  le  iaifant,  fait  elle  la  charge  du 
»  Prévôt  de  THôtel,  que  nous  nous 
»  étions  imaginé  devoir  arrêter  à*Au^ 
^  ligné ^  il  n'y  a  qu'un  inftant?  »  Je 
menii  donc  ainiî ,  à  la  vue  de  toute 
la*  Cour  9  la  belle  GabnelU  à  fon  ap- 
parteihent;  où  mon  maître  s'étant  rendu 
tuifi^tôt ,  il  ordonna  à  tout  le  monde 
de  fe  retirer ,  &  ne  fit  entrer  que  moi 
fetd,  zvec  Juliene  d'Efirées  ,  fœur  dç 
fa  maîtrefle  ,  dans    la   chambre  de  la 
belle  Gabrielle.  Je  m  y  promenai  entre 
lui  &  elle  pendant  plus  de  deux  heures. 
Et  c'eft  là  que  je,proférai  le  bon  mot 
fur  fa  bleifure  à  la  lèvre  ,   par  Jean, 
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Chdtel ,  &  qui  a  couru  toute  la  France. 
Mon  maître  ne  le  prit  point  en  mau« 
vaîfe  part.  Mais  fa  Maîtreflle  &*^cria  : 
«  Oh ,  les  belles  paroles  ^  mais  bien 
mal  employe'es  !  t  Oui  ,  Madame  , 
(  repliquai-je  )  car  elles  ne  ferîiront 
de  rien. 

Cependant  la  belle  GabrlelU^  tou^ 
chée  d'une  telle  hardiefle ,  &  de/irant 
s^acquérir  Tamitié  d  un  perfonnage  de 
cette  trempe ,  infpira  au  Roi  le  deflein 
de  nj'attacher  plus   intimement  à  fon 
fervice ,  &  de  m'y  affermir  ,  en  me 
confiant;  les  grands  projets  qui  lui  rou*^ 
loient  dans   la  tête  fur  Télévation  du 
petit  Céfar  y  depuis  Duc  de  Vendôme^ 
que  le  Roi  fit  apporter  tout  nud  ,  & 
qu'il  me  mit  lui-même  entre  les  mains, 
en  me  difant  qu'il  vouloit  ,  lorfqu'il 
auroit  trois  ans ,  que  je  l'emmenaffê  en 
Xalntonge ,  pour  le  faire  élever  parmi 
les  huguenots  ^  afin  d»  les  lui  rendra 
favoratle«, 

N.B. 
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N^    B.   On  pourrait  fans  doute ,  & 
fans  rifquer  d'ennuyer  le  Leâeur ,  j'e- 
tendre    davantage  fur   tous  Us  traits 
aujfi  curieux  &  aujji  piquans  que  nom'* 
hreux  que  renferment  ces  intéreffans  & 
vraiement  Jinguliers  Mémoires:  mais 
V Éditeur  qui  croit  ceci  affe:^  fuffifant 
pour  lui  en  donner  une  idée  ,  ainfi  que  le 
defir  de  les  lire  dans  V Ouvrage  même  | 
craiadroit  d* anticiper  fur  f on  loifîr. 

P.  S.  VEditeur  ne  peut  pourtant 
fe  refuferà  celui  d£  rapporter  encore.^ 
ne  fujfe  quen  faveur  de  ceux  qui  ne 
fe  trouveraient  pas  à  portée  de  pouvoir, 
lire  V  Ouvrage  même^  (  aujourd'hui  peu 
commun  ,  )  cette  dernière  &  furprenantt 
converfation  ^  entre  le  Grand  Henri  & 
^Aubigné. 


Tome  V. 
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Le  Pue  de  la   Tri/nouille  (  dii-il  ) 
^tant  mort  accablé  de  la  difgrace  du 
Roi  9  peu  de  temps  apr&s  mon  dernier 
voyage  de  Paris  ^  je  pris  la  réfolution 
de  partir  du  Royaume ,  parce  que  je  ne 
Toyoii  plus  perfonne  dans  le  Poitou 
fur  qui  je  pufTe  me  confier  pour   dé- 
fendre ma  vie  «ontre  les  fecrettea  em« 
bûches  de  la  Cour*  Tous  les  autres  Sti* 
gneurs  huguenots  s*étant  laiïHfs   cor- 
rompre  par  des  pcnfions  ^  j^étois  au 
moment   de    m*enibarquer  avec  mes 
meilleurs  effets,  lorfqu'un  courier  m'ap« 
porta  des  lettres   de   la  propre   main 
de  mon  Maître ,  &  de  la  f^ayenne ,  qui 
me  mandoient   ,  &  m'afTuroiqnt  que 
je  ferois  bien  reçu»   J'étois  alors  dans 
une  de  ces  fréquentes  éclypfes  de  la 
bonne  grâce  du  Roi  :  ces  lettres  me 
déterminèrent  pourtant  à  me  rendre  à 
Paris.  Là  ,  le  Roi  ,    fous  couleur  de 
me  charger  de  l'infpeélion  des  jouxtes 
ou  Tournois  qui  f<^   préparoient ,  me 
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ttnt  plus  de  deux  mois  fans  me  parler 
de  rien  de  ce  qu'il  avoit  contre  moi 
dans  le  coeur.  A  la  £n/ comme  j*eQ« 
trois  on  jour  avec  lui^dàns  un  bois  o\k 
il  alloit  chaflcr  :  A'Auiignéf  (me  dit- 
il  )  je  ne  vous  ai  point  encore  difcouru 
dé  vos  AflcmbWcs    de   Religion  ,  «oi 
vous  avez  pcnfc  tout  gâter ,  parce  que 
je  fuis  perfuadé  que  vous  7  alliez  de 
bonne  foi. . . .  Sire»  ( lui  dis-je ,  api^sl 
avoir  écouté   tous  fe»  i'éprochei  )  j'aî 
été  député  malgré  moi ,  à  ces  Aflem*- 
blées  I  tandis  que  bien  'd'autres    hri* 
guoient  cet  honneur.  Ainfi  ^  fans  6u-> 
blier  celui    qu'on    ma  foit',  fe    vous 
avouerai  ingénuemenit  ,   qùié  je  favoîs' 
déjà  que  nos  plus  appareils  huguenots 9' 
hormis  feu  M.  de  la  Trirkouille ,  s'é- 
toient  vendus  k  Votre  Majefté . .  • .  Sî 
je  vous  ai  déplu  en  cela  »  j'ofe  vous 
dire  encore  ,  que  j'aime  m1eu)t  perdre 
la  vie,  ou  fortir  de  votre  Royaume,' 
gue  de  gagner  vos  boiùiel  grâces   eft* 

Pi 
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irahiffknX  mes  frères  &  coxiipagnons« 
Cependant ,  quoiqu'il  arrive  ,  je  prierai 
toujours  D^eu  q^'il  vous  hëniflè  &  vous 
cpnferye,    .       :"i 

Sur,  ceh  le  1\oi  me  répartit  :  «  Con- 
V  noiifez-ypttS'  Je  Pre'fident  Jeannin , 
H»  qui  ^  manie  toutes  les  affaires  de  Id 
y  Ligue ,  par  Je-  p^fle  ?  Je  yeux  que 
y.  vous  faiSezs  habitude  avec  lui  :  âc 
>>  je.  me  fiej;ai  çiieux  en  vous  &  et| 
y  lui ,  qu£n:tous  ^ceux  ^ui  ont  joue 
».  (^u  doi^lfle.»^. 

A  c.es  derniers  ^ots  ^  mon  Maître 
m'eipbrafla  >  &  fuivit  fa  chaflè.  Sur 
çuoi  ,  co^rapt  après  lui,  &  layant 
atteint  :  Sire ,  (  lui  dis-je  )  en  regardant 
votre  vifagç  >  je  repreps  j^aes  anciennes 
li|;)ertés  6c  hardieCç; .  .^f  Défaites  trois 
boutons  de  votre  pourpoipt  ;  &.  en 
vçyapt  votre  cpeur,  faites-moi  1^  grac« 
dç  me  dire  ce  qui  vous  a  mû  à  me 
^AÏr  î  Alpr^  .ce  Pripce  ,  pâliflant^ 
fomme  jl  if^ifoijt  ordinairement  en  fât'^ 
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lant  à*SiffeéMôn  ,  rne  repondit  :  «  Voui 
y  avez  trop  aimé  la  TrimoiùlU,  Vouf 
»  favieas  que  je  le  haïffbis^  &  ceperr* 
y  dant  vous  n'avez  pas  lalifë  de  lui 
»  continuer  toujours  vos  affecîlions  ». 

Sire  ,  (  fépartis-je  J  j'ai  été'  nourri 
^x  pieds  de  Votre  Majeiîé  ;  '-{y  ai*  ap- 
pris ,  de  bonne  heure  ,  à  ne  pas  dé« 
laiâer  les  perfonnes  affligées  &  acca^ 
blées  par  une  puiflânce  fupérieure. 
Approuvez  donc  en  moi  cet  appren« 
tiflage  de  vertu  y  que  ^'ai  fait  auprès  d^ 
vous  ?  Cette  dernière  réponfe  fut  fuivie 
J'une  féconde  embraflade  que  me  fit 
mon  Maître,  en  me  difant  d^  me^  re«»^ 
tirer. 

Sur  quoi  il  faut  que  \t  vous  dife 
îci>  mes  enfans,  que  la  ^  France  en  le 
perdant  ,  perdit  un  des  plus .  grands 
Rois  qu'elle  e  lit  encore  eu.;  Il  n  étoit  pas 
fans  défauts,  fans  doute  :  mais  entécom'- 
pçnle  il  avoîc  de  bien  fublimes  vertus  I 
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PORTRAIT  m  M.  DE  VOLTAIRE^ 

Par  M.  le   Marquis  de  Charoft ,  tué 
en  Allemagne  ^  en  tj^^» 


V  OUS  me  demandez  le  portrait  de 
Af.'  dé  Voltaire  ,  que  vous  ne  con* 
ftôiflèz ,  dites-yous ,  que  par  fes  ou- 
trages. C  eil  '  d^jà  beaucoup  ,  félon 
^oi ,  que  de  conhoitre  la^teur ;  maU 
Yous  vouliez  voir  Thomme  l  Je  vais 
cflayer  de  vous  peindre  Tun  &  Vautre. 
M.  de  VoUaïre  eft  de  U  taille  des 
grands  hommes ,  c*eft-à-dire  ,  un  peu 
au-deflus  de  la  médiocre.  Je  parle  \ 
un  Naturalise',  ainfi  point  de  chicannc 
fur  lobfervation.  Il  eft  maigre  ,  dun 
tempéramment  fec  ,  il  a  la  bile  brûlée , 
le  vifage  décharné,  l'air  fpirituel  & 
cauftique^  Içs  yeux  étiftcdan;^  &  ma- 
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lins  :  tout  le  fea  que  vous  trouvez  dans 
fes  Ouvrages ,  â  la  dans  fon  a&îon ; 
vif  jufqu à  le'tourderie  ,  ceft  un  ^r- 
dent ,  qui  va  &  qui  vient ,  qui  vous 
éblouit  &  qui  pétille* 

Un  homme  conititué  ainfî ,  ne  peut 
manquer  d'être  valétudinaire.  Gai  par 
complexîon ,  férieux  par  régime  ,  ou- 
vert, fans  franchife ,  politique  fans  fi- 
nelTê ,  fociâble  fans  amis ,  il  fait  lé 
monde  &  loublie y  le  matin  Arifiipe 
&vDîogène  le  foir^,  il  aime  la  gran- 
deur &  méprife  les  grands }  aifé  avec 
eux  ,  contraint  avec  fes  égaux ,  il 
commence  par  la  politefle ,  continue 
par  la  froideur  ,  &  finit  par  le  dégoût. 
Il  aime  la  Cour,  &  s'y  ennuie;  fen- 
fible  fans  attachement ,  voluptueux  fans 
paillon ,  il  ne  tient  à  rien  par  choix , 
il  tient  à  tout  par  inconftance.  Raifon- 
nable  fans  principes  y  fa  raifon  a  fes 
excès  comme  la  folie  des  autres.  L'ef- 
prit  peu  droit  ,  le    cœur  injufte,  il 
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perce  tout  &  fe  moque  de  tout.  II 
fait  aufïî  moralifer,  fans  mœurs.  Vain  à 
Texcès ,  mais  encore  plus  interefie  ,  il 
travaille  moins  pour  fa  réputation  que 
pour  Targent ,  il  en  a  faim  &  foif  ; 
enfin  il  fe  prefle  de  travailler,  pour  fe 
preffêr  de  vivre.  Il  e'toit  fait  pour  jouir  ^ 
il  veut  amafler.  Voila  l'homme  ;  voici 
l'auteur  : 

.  Në'Poëte,  les  vers  lui  coûtent  trop 
peu.  Cette  facilité  lui  nuit ,  il  en  abufe  : 
il  n*a  donc  prefque  rien  d'achevé.  Ecri- 
vain facile  ,  ingénieux  ,  élégant  y  après 
la  Poéfie  fon  métier  feroit  l'hiftoire  , 
s'il  faifoit  moins  de  raifonnemens  & 
jamais  de  parallèles  ,  quoiqu'il  en  faflê 
quelquefois  d*"aflez  heureux. 

M,  de  Voltaire ,  dans  fon  dernier 
Ouvrage  ,  a  voulu  fuivre  la  manière 
•  de  Bayle  ;  il  tâche  de  le  copier ,  en 
le  cenfurant.  On  a  dit,  depuis  long- 
temps, quep^r  faire  un  Ecrivain  fans 
paffion  ,  &  fans  préjugé  ,  il  faudrait 


I  NT  ÉR  E  s  s  A  îTt  E  s.  J>t. 
Hu'il  neût  ni  Religion  jiitPierw,-' fur 
ce  pied-lk ,  M.  <fc.  f^pltaif.e.  tmxeht  à; 
grands  pas  vers  la  pei-feélîon.  On  oe 
peut  Taccufer  d  ê^re  trop  partifah  do 
ù,  nation  ,  on  lui  trp^ve  ,  au]  coà* 
traire  ,  un  Tic  approchant  de.  la  Priante 
des  vieillards  :;ces  bonnes  gens  louetit 
toujovirs  le  paiTé,  fort   mécontens  dîi 

préfent.   .  ,  ,_; .à 

M.  Je  f^ûleaire  eft  toujours  ^nécoië 
tcnt  de  fon  pays ,  &  vante  ave<i  C3w^ 
ce  qui  eft  à  mille  lieues  de.  )uw  Eoux 
la  Religionon ,  voit  bien  qu'il  eft  indécis 
à  cet  égard.  Sans  doute  il  feroit 
l'homme  impartial  ,  que  l'on  cherche  ^ 
fans  un  petit  levain  d'anti- Janféniêne , 
un  peu  trop  mafquédahs  fes  Ouvrages, 
M.  de  Voltaire  a  beaucoup  de  cette 
Littérature  Éirangàrt?'  '&  Françoife  , 
&  de  cette  érudition  mêlée ,  qui  eft 
fi  fort  a  la  mode  aujourd'hui.  Politique^ 
Phyficien  ,  Géomètre ,  il  eft  tout  ce 
qu'il  veut ,  mais  toujours  fuperficiel  ^ 
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&  iftetpdAei'd*approfendir  :  Û  fkwf 
poortnit  lyoif  VEfyAt  bien  dâi({  pour 
cÉeurer  comme  lui  toutes  les  matières. 
Il  «  le  goAt  plus  délicat  que  sûr  :  faty« 
rifoe  ingénieux  9  madvib  critique.  Il 
aime  les  fciences  abftraites,  &  Ton  ne 
g'tfi' étonne  point.  On  lui  a  reproché 
èê  n'être  jamais  dans  tm  milieu  rai- 
fonnable  i  tantôt  Philantrope  i  tantôt 
âatyiHiftte  outré  ;  en  un  mot  :  M.  Je 
P^ûkain  Tedt  être  un  homme  eztraor- 
iKnalrei  Mvi  $iilfUs  »  non  eolorimui. 


•     I   *^ 
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DÉFI 

ENTRE      TROIS 

ANCIEiNS  PEINTRES  FLAMANDS^ 


S I  la  Peinture  8c  la  Pocfie  f<mt  f œnr»  J 
{ta  PiSura  Poefis)  TAnccdote  doU» 
il  s  agit  ne  *  femblera  pas  ici  jdépkceet 

Van  Goyen ,  Knip-Berghen ,  6»  Par^ 
celles  )  gagèrent  un  jour  t  qui.  letwt 
mieux  un  Tableau  impromptu  »  ç*eft«4^ 
dire  ,  en  tant  d'heures  cenrenues,  daM 
le  courant  de  la,  journée. 

Van  Goyen  y  *  qui  commença^  fur*» 
prit  raflemblëe  jpar  fa  manœuvre:  U 
prit  fon  Panneau  y  &  fans  rien  dcifinw 
deâus ,  il  fr£)tta  par-tout  du  dm  kk 
.— ; , : , — ; —  .y 

*  N^  à  Ltyi9 ,  CB  if9«.  lie^  tiêux  amrei  fi»9fiji 
f(pu  prcs  du  même  (cmp^. 

In 


34S  V  i  k  c  z  S 

du  brun  i  plui  ou  muini  |  enforfe  quon 
ne  favoit  ce  que  cela  pourruit  |>fo(Iuiie  ; 
lorf(|u*on  vit ,  tout-k-coup  ,  fortir  Ae 
ce  cahoii  un  (.it'l  Icg^r^  &  dei  loin-- 
faim  I  avec  de  peûtei  maifons  bien 
lUftinélei  ;  un  reHe  (te  ForiiAcation» 
i^ofTroit  fur  le  fecund  Plan  f  avec  une 
porte  deau  |  q.'i  laifroit  voir,  prèf 
de-hf  une  ch&te  ronfidërable ,  une  ri« 
vièie  avec  dei  vaifTeaux^  6c  dei  batteaux 
pleinf  de  petitei  /îgurei  ;  &  fur  le 
devant  ^  dei  maiTei  largua  6c  ofnhrét§  ; 
qui  donnoient  la  perfeé^ion  k  ce  Ta- 
bleau I  heurté  avec  efptit  i  6c  d'une 
excellente  couleur. 

Knipberghen  commença  fur  une 
grande  Toile  un  autre  Payftfge  :  il 
paroiiToit  que  celui-ci  prenoit  (^t  fa 
palette  )  deiCieli^dei  lointaini,  dci 
focheri  i  dei  ruiflêaux  6c  dei  arbrra 
tout  faiti  I  qu'il  femblolt  uniquement 
appliquer  fur  la  toile  ;  âc  finit  fon  Ta^ 
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Ueau  avant  Texpir^tion  du  temps  pref- 
ççit. 

.  Mais  Parcelles  démonta  tous  les- 
Ariiftesqui  le  virent  commencer.  Ayant 
pris  fa  Palette  &  Tes  pinceaux ,  il  refla 
long-temps  devant  la  Toile  ^  \  réflechijr' 
fur  ce  quii^ alloit  faire ,  &  mendie aifezr 
pour  faire  croire  qu'il  perdroit  la  ga-» 
genre  ;  lorfque  panant  comme  un.  trait , 
il  procéda  à  fa  befogne  ,  avec  tant  de 
vîteflc  6c  de  légèreté,  qu*il  Teût  ter- 
minée au  moment  quon  IVpérok  le 
moins. 

Son  Tableau,  qui  étoitune  Marine,^ 
&  qui  pouvoit  être  regardé  commt 
produit  après  \tl  plus  profondes  réfle- 
xions ,  enleva  tons  les  fuffrages.  Ceux 
de  F'an  Goyen  &*de  Kniphberghen  ^ 
étoient  audî  pleins  d'efprit  que  de  goût; 
maisPar<r^//^iavoit  non-feulement  pour 
lui  tous  ces  avantages,  mais  de  plus 
toute  la  vérité  d'une  nature  quî'fem«- 
bloit  avoir  inipiré,  &  conduit  foh  Etude^ 
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P.  S.  A  propos  d'un  évèntmem  fi  frap- 
pant ^  oferoit-onhafarder  dédire  corn- 
Uen  il  ieroit  à  fouhàiter  ^^ue  la  mode 
dé  ces  gageures  emre  les  grands  Ar- 
tiftes ,  &  même  entre  ceux  qui  font  fur 
là  voie  de  le  devenir  ,  pût  fe  renou- 
¥eller  de  nos  jours  ?  . . . .  Q\xé!  motif 
d'ëmulation  !  Quel  aiguillon  pltis  puiC^- 
fant  y  fur*- tout  pour  ceux  k  qui  le  louable 
^thoufiafme  de  leur  Art  eft  feul  ca- 
pable d*in(pirer  &  de  faire  enfanter  de 
^ndet  chofes! 
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ANECDOTE, 

Concernant  Ragotski  ,  Prince  ^ 
Tranftlvanzey 


XL  fut  mis  en  prifon  au  château  dé 
Neusdadt  ,  en  1701 ,  comme  accufé 
3d  avoir  voulu  foulevèr  la  Hongrie  contre 
l'Empereur  ,  &  couroit  grand  rifque  it 
fi>fi  fortir  que  pour  aller  à  Tëchafaud* 
La  Princefle  «  fon  ëpoufe ,  qui  T»^ 
moir^  &  qui  en  ëtoit  aimëe  ,  ne  s'dic« 
cupoit  ï  faire  nfage  de  fon  crédit 
auprès  de  llmpëratrice  ^  dont  elle  étoit. 
parente  5  que  pour  tâcher  de  faire  pro- 
longer fon  procès,  en  attendant  qfe'eUe 
pût  trouver  quelque  moyen  de  lui  pro« 
curer  la  Hbertë. .  Elle  ëtoit  jeune  ^ 
jbelle ,  bien  £ûte ,  auifil  intrigante  que 
ij^irituelle  ,   &  ienfible  a(U  plaifir  fd 
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plaire.  Avec  cet  qualités  elle  ne  pou* 
volt  manquer  d'avoir  beaucoup  dr^par-^ 
tifans  ôc  d*amiS)  même  dans  uneCoufi 
d  où  le  caraélère  auflère  de  TEit^pereur 
&  le  sèle  de  Tlmpt^ratrice  n  avoient  pà 
bannir  la  galanterie  :  Tout  ne  voyeient 
la  Frince(Tè  de  Ragotski  plutôt  comme 
la  femme  d*un  infortuné ,  que  comme 
comme  celle  d'un  coupable.  Âprèt  avoir 
fû  mettre  dans  fei  intérêts  les  Moinea 
menées ,  ce  fut  par  eux  qu'elle  panvint 
k  apprendre  àt%  nouvelles  de  Ton  mari , 
.&  à  lui  donner  des  fiennei.  Elle  dë<* 
.couvrit  également  ,  par  leur  moyen  , 
que  rOHicier  chargé  de  le  garder  , 
^oit  un  foldat  de  «fortune  ,  appelle 
JLihman  ^  homme  adonné  k  fei  plai- 
.firs ,  8c  qui  par  tempéramment ,  ou 
pour  adoucir  l'ennui  de  la  prifon  où 
il  étoit  ,  pour  ainfi  dire,  enfermé  lui- 
,même  ,  arott  fait  du  château  de  Netifladt 
où  il  commandoit  ^  une  efpèce  de  petit 
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La  Princefli  de  Ragotski  ^inûrmte  ie 
CCS  particularités ,  jugea  bientôt  qu  un 
homme  de  Thumeor  du  Capitaine 
Lehman ,  ne  feroit  pas  infen(îble  à  la 
vue  de  fon  portrait  ,  en  fit  faire  un 
très  -  foigneufement  ,  &  le  lui  envoya 
dans  une  boîte  ,  garnie  de  diamans.  Ce 
cadeau  fut  reçu  avec  la  plus  vive  re- 
connoiâ^nce  ;  &  le  defir  de  voir  , 
une  Princefle  qu'il  trouvoit  fi  belle , 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  accorder 
la  première  grâce  qu  elle  lui  demanda  , 
qui  étoît  de  pouvoir ,  avec  fa  permiflîon , 
paflèr ,  ne  fut-ce  qu'une  nuit,  avec 
fon  mari. 

Sur  leconfentementdu  Gouverneur , 
auquel  elle  a  voit  fait  promettre  lefecret 
le  plus  inviolable ,  la  Princeffe  demanda  \ 
FImpeVatrice  la  permiflîon  d'aller  ac- 
complir un  vœu  à  Marlendal ,  pèleri- 
nage alors  fort  en  vogue  y  à  douze 
lieues  de  Vimne  y  &  aflèz  voifin  de 
Neufiadi. 


ÎJ4  P  t  t  t  t.  î 

Affiv^e  h  Mittierufàl^  elle  y  frnutâ 
1MM-  nmi^»  iju  CfiphnlnP  tAhittrt  ^  lii/ifi 
cjiiH  l(*  fière  cU'  ri*  tW^-fiI'^f,  qui  loi 
|)funiN  (111  Iml'illf^mpnt  tortiplet  de 
jflyf'mnr  ,  ati  tiinveii  duquel  elle  fut, 
Irifi^  tniuir  rtiicun  rlfque  ,  Iritfotluifis 
itrthq  Jt?  (liAteflU.  Ce  ne  fut  potiffànt 
piifl  fniiq  ;«veiir  ffTiiy^  (le  Iti  paH  4^9 
fenflnellei  (fUi<)  If^o  propm  £^  leâ  lit(^ 
tfinlq  qiriN  flVoieht  cnfiiume  cte  teftlf 
il  Iriiite9  cellf^f;  qui  venolent  h\n  àH 
Goiiverneiif  de  ièmMflMef  ijfitet  | 
fit  qui  l((l-m^me  m  tWw  foi<te/it  ulttfi 
qiiVnf. 

If»  (leu«  ^pout  ,  &  fur  ff»iit  IV- 
poiiff»^  flpf^<î  «^vf^if  {,tim\M  le  (îoiitrer-» 
lif^iif  (les  \(!mit]^pî{f^p%  de  leiir  t^vnti-^ 
iioifl'flhrf^ ,  fli/ifif  qii^  de<î  efpf  rshtê^ï  If  § 
pl!i<î  /  ;»p<»Mf'^  df^  le  ff-df»ire  ,  mi  (  ««  qfi'il 
p/*»?  ,  fff^K  Te  (/'fTfprf»mf'Mf^  ,  /';?' ll^er 
IVv.^fï^ri  du  Vf'uKP  ;  ee^  pr^meffe;  l'e^ 
lf«ïNl*f^fft    fl'i    p^lfït    de    fe  pthf'f  i 
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fon  frère  qu*il  fe  chargeât  de  l'exécution 
du  projet  propofe'. 

Ce  frère  ,  plus  jeune  ,  &  plus  pré-^ 
fomptueux  ,  enchanté  de  la  proportion 
que  lui  en  fit  la  PrincefTe,  propofition 
aflaifontiée  de  toutes  les  grâces  faites 
pour  lui  infpirer  les  efpérances  les  plu$ 
ilatteufes  y  ne  fe  fit  pas  long-temps  prier 
pour  lui  promettre  qu'il  la  ferviroit  , 
dûfle  être  au  péril  de  fa  vie^  ;  la  ra- 
mena en  conféquence  dès  le  furlende- 
xnain  k  Marïendal  ^  où  elle  reprit  fes* 
habits  ,  &  revint  à  Vienne ,  très-fatis-i» 
faite  de  fon  pèlerinage. 

Après  s'être  concertée  avec  ce  jeune 
homme,  la  Princefle  s  étant  hâtée  de 
faire  toutes  les  difpofitions  néceâaires 
pour  aflurer  la  fuite  de  fon  époux , 
c'efl-k-dire  ,  pour  lui  faire  tenir  des 
chevaux  prêts  fur  la  route  qu*il  avoit 
\  fuivré  ,  &  pour  s'aflurer  fous  divers 
prétextes  des  batteaux  néceflâires  pour 
traverfer  les  différens  bras  du  Danube^ 
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que  forme  Tifle  de  Schut^  &  de  manière 
quil  n'eût  à  craindre  aucune  efpè'ce 
de  retardement ,  le  jeune  homme  fc 
rendit  à  Neufiadt ,  en  prétextant  qu'il 
renoit  prendre  congé  de  fon  frère , 
avant  que  d'aller  rejoindre  fon  Régi- 
ment. 

Il  avoit  même  déjà  fait  préparer-, 
&  porter  dans  la  chambre  du  Gouver- 
neur, fon  porte^manteau  &  un  habit  de 
Palfrenkt ,  à  la  faveur  duquel  le  Prince 
en  devoît  fortir.  La  porte  de  la  chambre 
où  le  prîfonnier  éroit  gïrJé  ,  étoît 
dans  le  fond  d'une  longue  galerie ,  & 
celle  du  Capitaine  Lehman  lui  étoit 
contigue.  L'ordre  étoit  que  la  chambre 
du  Prince  reftàt  toujours  ouverte ,  afin 
que  1^  fentîrrelle  qui  y  étoit  poftée  le 
fâbre  à»  la  marrr,  pût  toujours  voir  ce 
qui  s^y  paffoit. 

Vers  Ite  foir  du  jour  choisi  pour  Té- 
vafion ,  au  moment  oui  l'on  éclairoit 
dans  k  château  ,  le  Capitain»  paroit  i 
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la    porte    ,    tenant   k   la    main    une 
chandelle  ,  qu'il  donne  à  la  fentinelle 
pour  relier   allumer  au  tout  du  cor-, 
ridor.  Le  Prince  ,  qui  éiiK>U  prévenu  , 
Caifijt    .cet    inftaot  .   fe   glifle    d^ns.  l^v 
chaixibre  du  Capitaine  ^  endofle  l'habit 
de  Palfrenier ,  charge   fes  épaules  du- 
porte^manteau  du  jeune  Lehman  ,   &» 
précédé  par  cet  Officier ,  non  fufpeét 
Il  la  garnifon  3  fort  du    château  fans 
.être  reconnu  ,  traverfe  heureufement 
toute  la  Hongrie ,  &  arrive  enfin  en 
Pologue. 

Il  regrettoit  pourtant  de  n'avoir  pu 
déterminer  le  Gouverneujr  à  le.  fuivre> 
Mais  cet  homme ,  retenu  par  fon  ava^ 
TÎpe,,  ayant  remis  fa  fuite  au  lendemain  ;, 
i\x%  djBcpuvert,  arrêté  par  fes  propres- 
foldats ,  §c  peu  de  jours  après  exécuté 
à  mort^. 

.  Le  jeune  Lehman ,  .quoiqu'il  ne  fut 
guière  plus  fage  que  fon  frère  ,  fut 
f;ep^nda|^t  moins  malheureuxa  Iln'aYoi| 
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rien  eu  de  plus  pre(fé  que  de  voler  k 
Vienne ,  annoncer  k  la  Princefle  la  nou- 
velle de  rheureufe  cvafion  de  fon  xrari; 
&  peut-être  Tauroit-il  fait  fouvenir  du 
prix  qu'elle  avoit  attaché  k  ce  fervice, 
fi  cette  évafion  n'eût  pas  ëtë  déjà 
connue  k  Vienne  ,  &  ne  f  eût  forcé  de 
ne  fonger  qu'k  mettre  fa  vie  en  sûreté , 
un  quoi  il  fut  très-généreufement  aidé 
far  la  Princefle. 


P.  S.  Ce  Prince  dont  les  Hens  fu- 
ient cenfifquës  ,  &  la  tête  mife  k  prix 
par  TEmpereur  ,  s'en  vengea  en  fe 
'  faifant  déclarer  Chef  des  Hongrois  mé- 
contens  :  «  Si  vous  trouvez  quel^ 
5>  qu'autre  plus  digne  de  vous  com- 
>  mander,  (leur  dit -il)  j'offre  de 
»  fervir  ious  fes  ordres  ;  &  dans  quelque 
»  rang  que  vous  me  placiez  ,  je  me 
^  tiendrai  toujours  heureux  de  com« 

jÊ-  battrt? 
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y>  battre  pour  votre  liberté  ,  &  de 
i>  mourir  les  armes  k  la  main  en  rem« 
;>  pliflint  ce  devoir  ». 

Il  prit ,  deux  mois  après  le  Fort  de 
Katta^  iiL  pafia  au  û\  dé  Yépée  les 
Impériaux  qui  n'avoient  point  fait  de 
grâce  aux  Hongrois,  Après  avoir  fait 
la  guerre  avec  autant  de  fuccès  que  de 
gloire  ,  les  Etats  de  HoftgrU  le  ,déch^ 
rèircnt  Protecteur  du  I^oyaume,  en  at- 
tendant Téleiftion  d'un  nouveau  Rot, 
•Ge  ne  fut  qu'en  171 }  ,  que  la  Hongrie 
ayant  fait  fa  paix  ayec  l'Empereur , 
1%  Prince  de  Ragot  ski  pafla  en  France , 
&  deJà  à  Conjlantinople  ,  où  il  a 
toujours  demeuré  depuis,  eflimé  de  la 
Cowr  Ottomane  ,  &  aimé  de  tous  ceux 
qui  connoiffoient  &  favoient  apprécier 
*fcs  grandes  qualités.  Il  y  mourut  le 
S  Avril  17 je  5  ,  âgé  d'environ  ^6  ans. 


)6o  P  i  E  C  £  < 

AVIS    UANTOINE    BAIP 
AU  Roi  Louis  Xlll^ 

AdÉ     Dl     TRIZZB     AVf. 


S, 


RE 


'Augujle  fut  A«vcu  du  premier  Emperenr  ;  '  ' 

,Voui  ètti  RU  des  RoU  les  pliu  grands  de  U  T€ts||| 
Augufte  jeune  encor  fut  dei  vieux  la  terreur^ 
Bx  yoxrt  jeune  brat  les  plus  vaillant  acecrre. 
Augujlf  ^yanc  conijaif  Je  Monde  par  la  guerre  ^  '  ' 
Le  garda  par  la  paix  \  vous  eu  ferez  ainii. 
11  aima  lés  Savani  t  aîmez-lei  donc  a\jfli , 
De  peur  que  fa  vertu  par  leur  Mufe  annoblîe^ 
Fixa  (à  gloire  au  poiac  que  U  vétre  en  ou^Ut* 


%f%/^ 


ANECDOTE 
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ANECDOTE  FRANÇOISE 

CT      GALANT  £« 


O^P^  g^^^  ^^  Lettres  ,  unis  entre 
eux  y  avoient  coutume ,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans  ^  de  fe  raflèmbler ,  & 
de  dii^  alternativement  &  jojFeufe- 
ment  lè  Dimanche ,  ce  qui  leur  avoit 
fait  donner  le  nom  de  Dominicaux. 
On  y  préfuma  bientôt  du  myftère ,  & 
d'autant  plus  aifément  que  quelques 
Dames  de  la  connoiflance  de  ces  Mef« 
fieurs  aroiem  defire  ^  mais  inutilement , 
d'y  être  admifes. 

Un  jeur  que  les  Aâbciés  alloient  fe 
mettre  k  table  y  les  deux  bat  tans  de  la 
falle  s  ouvrent  :  c  eft  la  jeune  &  char- 
mante MademoifelU  A^^^  qui  fe  pré- 
fente ,  auifi  Ttdiemçnt  que  galamment 
TQmc  r.  Q 


362  Pièces 

habillée,  &  donc  la    petite  harangue 
vraiement  plaifante  ,  la  Ht  très-agrea- 
blement  accueillir  &  unanitnemenc  ad* 
mettre  au  nombre  des  Frères.  Au  defr 
kn ,  le  bruit  que  faifoit  dans  le  monde 
la  liaifon  connue  avec  M.  le    C.   D. 
L .  •  • .  ,  ayant  engagé  la  compagnie  à 
la  prier  de  vouloir  bien  leur  en  faire 
la  véritable  hiftoire  ;  elle  en  fit  le  i^cit 
d'une  façon  fi   franche  ,  il  vive  &   Ç\ 
touchante,  que' chacun  des  Frères  tn 
^toienc    prefque     attendris    jufqiiaux 
larmes  ;  lorfqu  elle  la  termina ,  tout-à- 
coup  ,  par    un  feul   mot  ,    auquel  il 
netoit  guère  poflible  qu'on    pût  s'at- 
tendre. 

Ceft^  furquoi  les  vers  fuivans,  où 
rÉditeur  la  fait  parler ,  quoîqu  en-  très- 
peu  de  mots  ^  mettront  le  Leéleûr  à 
portée  de  prononcer  ; 


J*aimoic  Damii  ;  il  m*âîmoît  à  la  rage. 

Mais ,  à  Tes  yeux.  ^  toute  Oinbff  ccaac  «n  corps , 
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Côtoie  un  Tigre  ;  &  notre  voidnage , 
Souvent  pour  moi  redoutoic  Ces  cranfporcs  : 
Chacun  favoic  ,  plaignoit  mon  eTclavage  !  .  • .  . 
—-Eh  bien^  —Eh  bien...^  j'écois  heureuTe  alors! 

Heurcufe?  (s'écria  Sauvin  *• 
Ainfi  que  toute  TafTemblée) 
— Hélas j  i*avois  bien  liu  chagrin.. :» 
Mais  f  aimois.  ••  •  Et  j*étois  aimée  ! 


De  rAcadéimc  Françoifc ,  Tun  des  D§minicâU9 


Qi| 
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LETTRE 

DU   DUC  DE  VENDOME, 

A    LouiS    XIV. 


A  G  and ,  le  I  a  Juillet  1 70S , 
lîx  heures  du  nùtûi.'  " 


S 


IRE 


Parrlvc  ici  dans  le  moment ,  &  ayant 
fait  ^  heureufement  t  larrière-garde. 
Je  viens  de  terminer  ont  A&xon  j  dont 
Monfeigneur  le  Dw.  dé  >Bburgogne  ,  à 
qui  rien  n  eft  ^hapfte'  ,  vous  rend 
compte  ,  &  qui  lui  fait  autant  d'honneur 
par  les  preuves  de  la  valeur  qu'il  a 
données ,  que  de  confufion  à  MM,  •  • 
Je  ne  veux  point  charger  leur  inten- 
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tioifL ,  qui^'  )ft  àrok  avoir  tfté  bonne  ; 
mais*  je  119  dois  pas  tiîre  à  /^o/^  JM^- 
jeJU  av^  f  tiel  traverf  ili  ont  penfé  , 
ni  avcc^  quelle  roîdeorils  ont  réûïïék 
XM&  aviir  tous  contraires  k  ce  qui  s*eft 
paâi^tt  foit  pour  attaquer,  fait  pour 
le  retirffS  &  q«e  1»^  (outcnus  fut 
qu'à  pi0i[tef  moo  zèle^i^delà  des  bornes 
du  refpeâ  que  je  dois  à  la  prëfence  de 
Mefïèigneurs  Içs  Princes. 

Comme  je  me  trouve  inutile  au  fer- 
tice  de  V<Hre  Majeflé  avec  des  gens 
qui  M  di^^rent  m  ï  mon  rang  ,  ni  à 
mon  exp^frience  ,  &  qm  mé  creifent 
dans  le$  occafiont  efletstielles  »  )e  h 
fttpplie  »  très  humWemem ,  de  trouver 
bon  que  je  me  retire  s  &  de  vouloir 
bien  épargner  à  un  ancien  General  de 
vos  arm^s  »  la  lumt^  de  n  j  être  plus 
un  fa  place  i  ainfi  que  d'en  oecuper  une 
qui  ne  me  nend  que  h  trifte  témoin 
du  peu  de  fuccès  de  vos  armes,  fur 
lequel  le  pttbUq  ne  me  feroi^tti  grjice 
ni  juftice.  Q  «j 
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Après  la  con&mce  dont  Votre  Ma^ 
jeflé  m'avoit  honore  dêpnîs  fi  long- 
temps ,  &  que  je  ne  dois  jamais  com- 
mettre pour  fa  gloire  ^  ni  mètne  pour 
la  mienne;  ù  jofe  me  compter  pour 
quelque  cbofe  ^j'attendrai  tésèrdrès  de 
yoere  Ma/V](?6"ayecia foumiifion fidelle 
&  refpe(ftueufe  que  je  ToU9-dois. 

Sire,  &c. 

N.  B,  Cette  lettre  fut  écrite  immé^ 
dïatement  après  le  comiat  d^Ouàenzrié. 
Le  Duc  de  Bourgogne  avoir  ajjemhli 
les  principaux    Officiers   de  t armée  , 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu^ily  auoJt 
à  prendre.  Le  Duc  de  Vendôme  avoit 
été  éSavis  que  Varmée  du  Roi  pajjât  la 
nuit  fur  le  champi:  de   baiaille ,   pour 
recommencer  le  lendemain  y  ou  dëfe  régler 
fur  les  mouvemans  que  les  ennemis  fe^ 
roient.  Ce  fentiment  qui  (  dit-on  )  étoit 
le  feul  quon  dûtfuivre  ,  am/  été  rejette 
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par  le  Comte  de  la  Mothé ,  le  Marquis 
d'O  j  &  quelques  autres  qui  ,  aii  con-' 
traire  furent  davis  de  décamper  incef^ 
famment ,  pour  aller  couvrir  Gand. 

On  fait  quelles  furent  Us  funefles 
fuites  des  conttadiâions  que  ce  grand 
homme  continua  de  rencontrer  de  la  part 
des  envieux  de  fa  gloire.  Auffi  perfîftà- 
t'il  dans  Vintention  de  quitter  V armée; 
ce  qu'il  fit  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mifjion  du  Roi  y  &  fe  retira  dans  fa 
màifon  d^KntXy  ou  il  fut  pendant  près 
de  deux  ans  ^  fans  prendre  aucune  part 
aux  affaires. 

En  tjîo  y  les  affaires  dEfpagae 
étant prefque  défefpérées  y  &  Philippe  V 
dans  la  (ituation  la  plus  alarmante  , 
Louis  XIV  lui-même  fe  trouvant  hors 
d'état  de  lai  fournir  aucun  fecours  ^ 
prit  'le  parti  de  lui  envoyer  M.  le  Duc 
de  Vendôme.  Uarriv^  de  ce  Héros 
ranima  tellement  ks^i^pérances  ^  &fon 
argent   le  courage  îles   partifans    de 

Qiv 
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Philippe  f  que  les  viâoires  qu'ils  rem^ 
portircTU  fout  fes  ordres  ,  à  Brihuage  ^- 
Villavlciofa  ,  &c.  le  mirent  en  itat  de 
ramener  Philippe  triomphant  dans  Sa-^ 
ragoffe ,  &  de-là  dans  Madrid*  De 
quel  prix  ejl  fouvent  un  feul  homme  ! 

Cefl  à  cette  occafion  que  la  Duchcffe 
du  Maine  lui  écrivit  la  lettre  fuivante  : 

«  S'il  m'ëtoit   auili  facile  de   faire 

^  une  belle  lettre ,  comme  il  vous  eft 

»  aifë  de  rétablir  les  Rois  ^  je  tous 

»  dirois ,  Monfieur  >  les  plus  Bellei^ 

»  chofes*du  monde  fur  la  grande   & 

»  très-grande  nouvelle  que  nous  vetioni 

9  d'apprendre  ;  mais  il  s'en  faut  bien 

9  que  je  n'aie  cette  heureufe  facilite. 

»  Je  me  fouviens  ,  d'ailleurs  y  fort  à 

»  propos  ^  du  Proverbe  qui   dit  :  A 

»  grand    Seigneur  ,  peu    de   paroles. 

»  C'eft  pourquoi  je  vous  dirai  plus  la- 

»  coniquement  que  perfonne ,  que  vou^ 

»  êtes    rhommï    du  monde    le  plus 

»  comblé  de  gloife,  le  plus  aimable,  ôc 
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^  le  plus  aimé  <ie  tous  les  honnêtes 
p  gens ,  »in(î  qu«  do.¥otre  famîHc*  Entre 
»  touç  ceux;  qui  la  compo&iit  ^  faites^ 
»  moi  lamitié  de  croire  ,  Monfieur , 
^  que  perfonne  ne  furpaife  ma  fenfi* 
»  bilité  pour  vous ,  &c.  8cc.  > 

L'Editeur  àt  ee  Recueil  a  ofé  tentet 
de^  confacfftir  I  1»  gloirf  de  66  fieros , 
lEpitapht  (msnt^  ; 


Ci  gît ,  qui  fût  aimer ,  plaire  &  combattre  • 
Sous  les  drapeaux  de  Vénus  &  de  Marê^ 

Vtndûme  enfin ,  qui  fiit ,  â  tous  égards  , 
Digne  Pcck'fils  d'Henri  quatre  ! 


Il  mourut  en  171 2  ,    dune   îndî- 
geftion  ,    à   Tâge    de   |8    ans  ^  & 
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Philippe  V  lui  donna  ,  en  pleurant , 
la  ftpulture  à  XEfcwrial ,  parmi  le, 
«endrej  dc«  Roi$  fe«  prëdifccffeur» 
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LETTRES  DU  FEU  ROI  DE  PRUSSE  * 
AU  Roi  Stasislàs  dé  Pologne, 

DUC   DE  LORRAINE. 


i^uoiQUE  ce  ne  foit  pas  le  Bailly 
é/e  Froulay  ,  mais  le  Baron  Scheffer  qui 
fD*a  remis  la  lettre  de  Votre  Majeftë» 
elle  ne  m'en  41  pas  été  moins  agréable. 
Je  me  fouviens ,  avec  plaifîr^  de  vous 
avoir  vu  à  Konijberg^  n  ayant  pour 
vous  que  votre  mërite ,  foutenîr  lad- 
Verfité  ,  avec  plus  de  courage  que  n*en 
àfiontroit  votre  rival ,  qui  n'avoit  pour 
lui  que  la  fortune.  J'ai  vu  ce  que  peut 


*  Les  difiérens  traits  épars,qui  caraâ^riiênc «IXéii» 
tielIcmcDt  Jes  hommes  célèbres ,  font  t9ujoH(l  digncf 
d'être  recueillis,  Ac  fur- tout  dans  un  Ouvrage  lel  ^oç 
ccHû'Ci. 
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la  vertu  fur  le  cœur  des  hommes  :  j'ai 
vu  cette  Cour  de  Polonnois ,  que  raC- 
fembloit  autour    de    Votre   Majefté  » 
non  la  force  ,  non  Tintërôt ,  mais  Tef- 
time  9*  mais  l'amour  pour  le  meilleur 
des  Rois ,  &  le  plus  généreux  des  ci^ 
toyens  qu'ait  eu  cette  République.  Puif- 
fiez-vous  vivre  long-temps  heureux  & 
tranquille  à  Lunéville ,  &  jouir  de  toutes 
les  bénédidUons  qiie  vous  doivent  les 
Lorrains,  pour  tous  les  biens  que  vous 
leur  faites  !  Né  ^our  faire  le  bonheur 
des  hommes ,  en  quelques  climats  ^  & 
de  quelques  nations  qu'ils  foient  y  puif- 
fiez-vous  en   recueillir  long- temps  les 
récompenfes  !  Pour  moi ,  dont  le  ftyle 
s^aâujettit    rarement  à  1  étiquette  des 
Chancelleries,  je  vous  dirai ,  naïvement  | 
que  je  atous  aime  de  tout  mon  cœur , 
&  que  j'eftime  bien  autrement  en  Votre 
Majefté  Thomme  bienfaifant  y  que  le 
Roi.  Pardonnez  ces  écarts  aîi  me  jette 
lêntKoufiafme  qne  m'infpirent  tant  de 
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belles  qualités  ;  &  fojez  bien  perfuadéy 
tout  Roi  que  vous  êtes ,  que  les  plus 
forte»  raifons  d'Etat  fie  m'auroient  jft« 
mais  engagé  ï  vous  parler  de  la  forte ,' 
fi  ce  n  étoit  la  vérité  qui  parle  ainfi 
dans  mofi  cœur. 

Signé,  FREDERIC. 
AU  MARÉCHAL  DE  SAXE. 


De  Cbarlottemboufg  ; 
le  }  Novembre  1746. 

M.  LE  MARÉCHAt,  f 

La  lettre  que  vous  me  faites  le  plai« 
fir  de  m'écrire  ,  m  eft  très*agréable  : 
je  crois  qu  elle  peut  fervir  d'inftrucStion 
pour  tout  homme  qui  eft  chargé  de  I4 
conduite  d'une  arment  Vous   doues^ 
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dei  préceptes ,  voui  lei  (oHtenez  par 
des  exemple!  ;  6c  je  puis  vous  Bittiânèt 
que  je  n*ai  pas  été  des  derniers  »  np- 
plâudir  aux  manœuvres  que  vous  avez 
faites  dans  les  premiers  bouillons  de  la 
jeune/Te ,  lorfque  Ion  ne  fuit  que  h 
vivacité  de  Timagination  ,  qui  n  eft  pas 
tégiée  par  l'expérience ,  qu*on  facrifie 
tout  aux   adions   krillaiotes  ,  &    aux 
diofes  (ingHlières  qui  ont   de  réclar. 
A  vingft  ans ,  BoiUau  eftimoit  Voiture.; 
à  trente  ,  il  lui  prëféroit  Horace. 

Dans  les  premières  années  que  j*ai 
pris  le  commandement  de  mes  troupes , 
l'étoiîj  pour  les  Pointes  :  mais  tant  d  e- 
vdnemens  que  j'ai  vu  arriver,  &  aux- 
quels mêmes  j'ai  eu  part  »  m'en  ont 
défabufé. 

Ce  font  ces  mêmes  Pointes  qui 
fn  ont  fait  manquer  la  campagne  de 
174^;  âc  c'eft  pour  avoir  mal  afluré 
la  pofitipn  de  leurs  derrières  ,  que  les 
I^Vançois  &  les^Ëfpiignols  ont  enfin 
été  réduits  à  abandonner  ritalie. 
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,  J'ai  fuivi^  pas  à  pas  5  votre  campagne 
)e  Flandres;  &  fans  que  j'aie  aâez  de 
préfonipnon  pour  jne  fier  à  mes  juge- 
mens^  jepcrois  que  la  critique  la  plus 
(evère  n'y  peut  trouver  prife» 

Le  grand  Art  de  la  guerre,  eu  de 
prévenir  tous  les  événemens  ;  &  le 
jrand  Art  du  Général ,  eft  d'avoir  pré- 
[laré  d  avance  toutes  fesi  reâburces  ^ 
pour  qu'il  ne  foit  point  embarraCé  de  (on 
parti  à  prendre. 

Lorfquele  moment  décifif  eft  venu, 
plus  les  troupes  font  bonnes  ,  '  bien 
compofées ,  bien  difciplinées  ^  moins 
il  y  a  d'art  à'  les  bien  conduire  ;  & 
c'eft  à  furmonter  les  difficultés  que  s'ac- 
quiert la  gloire.  Il  eft  sûr  que  celui  qui 
en  a  le  plus  à  vaincre ,  doit  aufîi  avoir 
une  plus  grande,  part  à  1  honneur. 

On  fera  toujours  d'un  Fabius  un 
Annibal ,  mais  je  ne  croîs  pas  qu'un 
Annibal  foit  capable  de  fuivre  la  con- 
duite d'un  Fabius» 
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Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  i 
fur  la  belle  campagne  que  voui  venes 
de  finir  ;  &  je  ne  doute  point:  «pie  le 
fttccës  d<»'  votre  campagne  prochaine  ne 
foit  digne  des  deux  prëcMentes.  Vw» 
préparez  les  érénemens  avec  trop  ie 
prudence  »  pour  que  les  fuites  pe  doi-« 
v^m  pas  y  répondre.  Le  Chapitre  des 
événemens  t&  vafte  ;  mais  la  prévoyuicf 
&  l'habileté ,  peavent  corriger  la  fo^ 
tune. 

Je  fuis  avec  bien  de  leftîmej  Votrl 
sffç^onné  zmu 

Signé,  FREDERIC. 


"^^^^^ 
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LETTRÉ  DU  MÊME  MONARQUE 

A  la  Marquift  de  Ribeauté  y  d'Âlais , 
en  Languedoc  ,  qtù  lui  avait  écrit 
pour  le  fupplier  de  prendrt  fous  fa 
froteàion  Royale  ^  Us  tnfans  de 
M.  Beaucel  ^fon  frère ,  mon  au  fer^ 
vice  de  Sa  Majeflé. 


\Je%t  toujours  avec  grand  plaifir , 
Madame ,  que  je  voii^rriycr  la  vérité 
jufqu  à  moi  ;  &  la  manière  aaffi  fpiri- 
tuelle  que  polie  dont  vous  me  la  pré- 
fentez  ,  me  feroit  adopter  ce  principe, 
quand  je  n'y  ferois  pas  auffi  attaché 
que  je  le  fuis.  Javois  ignoré  jufqu'à 
préfent  Tétat  à^s  enfans  du  Major  de 
Beaucelvoxre  frère.  Je  m'en  ferai  rendre 
compte;  &  je  prendrai  foin  de  leur 
éducation  ,  ainn  que  de  leur  fubfiilance ^ 
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proportionnellement  k  leurs  befoins  & 
à  leur  génie. 

Ce  n  eft  pas  en  vain  que  yirlis  avez  cru 
me'niouvoir  en  leur  faveur;  &  je  vous 
convaincrai  que  je  fais  reconnoitre  dar» 
les  enfans ,  les  fervices  &  le  zèle  de 
leur  père.  La  recommandation  que 
vous  leur  accorde2^  3  ne  comril)aera 
pas  peu  k  mes  attentions  k  kurég3a:d; 
lei  fentimens  qui  vous  font  agir  font 
trop  eftimables  &  trop  bien  exprimes, 
pour  ne  pas  mériter  mon  eftime. 

Sur  ce  ,  je  ^rie  Dieu  ^  Madame  1 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde» 

Signé  y  FREDERIC 

A  Poddam ,  ce  10  Mars  1748. 
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t\  ':  :  •  •• 

^  »    ■  ■    "■■*  I     II         I  I   I      ■  !■■        Il  I       I        I         ■    I  I     tlll» 

SUÏl^^  PRÉSIDENT 
DE  Montesquieu, 


^i  la  n^moire  de  Tilluflre  Ameur 
de  VEfprit  des  loix  a  droit  d'être ,  & 
^  plus  dun  titre  >  cher  à  la  Nation,  eu 
égard  aux  grandes  &  rares  qualités  de 
iEfprit^  on  fait  que  celles  de  fon  coeur 
ne  1  ont  pas^ rendu  moins  cher,  tant  k 
ceux  qui  ùnx  eu  l'honneur'  de  vivre 
avec  lui  ^  qu'à  teux  à  la  connoiflance 
defquels  les  différens  traits  de  fon  hu- 
manité, ainfî  que  de  fa  bienfaifance^ 
font  infenfiblement  parvenus. 

En  voici  une  qui  ,  bien  que  déjà 
imprimé ,  nous  femble  cependant  moins 
répandue  que  les  autres ,  &  que  les  âmes 
fenfibles  croiront,  probablement,  ai n fi 
que  nous ,~ ne  pouvoir  aflez  letre. 
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Montefquieu  étoit  Direéleur  de  TA^ 
cadéme  Françoife ,  en  175a  ,  lorfque 
Piron  fe  prëfenta  pour  remplir  la  place 
vacante  par  la  mort  de  TArchevêque 
de  Sens.    Les  fuffrages  fe  réuniiloient 
en  fa  faveur  ,  lorfque  le  Direâeur  reçut 
ordre  de  fe  rendre  à  Verfailles ,  où  1^ 
Roi  lui  dit  qu'il  ne  vouloir  pas  que 
Piron  fût   élu.  Après  avoir  reçu  cel 
ordre  ,  &   en  avoir  rendu  compte  k 
l'Académie  y   Montefquieu  ,    qu<»qtte 
fans  liaifon    d'aucune  efpèce   avec  la 
malheureux  Piran  ,  vi^me  d*iim  .ca^ 
baie  très*connue ,  partageant  cependajie 
la  douleur  dont  il  fentoit  que  cet  efti** 
mable  vieillard  devoit  être  pénétré ,  & 
ne  confultant  que   fon  cœur  >    écrivit 
la  lettre  fuivante  à   la    Marquife  dt 
Pompado^r: 

€  Madame  , 

y>  Vous  êtes  à  Ccejfy^  où  il  ne  m'ttt 


INTÉRtSS  ANTf  ES.  )%t 

»  pas  permis  d*aller  :  j  ai  Thonneur  de 
t  vous  écrire  ce  qui  fe  paiTa  hier  i 
»  rAcadëmie, 

•  'yy  J'y  ren^s  compte  des  ordres  du 
te  Roi  )  &  coiTifiie  M.  dt  Buffon  ♦ 
»  iVoit  prié  fes  amis  de  ne  le  point 
Dr  nommer  dans  ce^  circonftances  , 
1^  Jt  plupart  des  Académiciens  n'ayant 
>  pasdWre  fufet  \  propofèr,  fetrou- 
9  vèrenc  embarrailes ,  &  demandèrent 
»  ^tt'ôn  >diflfërât  l'téledlion  jufquà  fa- 
P  i^ëttxv  huit. 
'  n  Pirùn  th  aflez  puni  y  Madame  , 


*  M.  de  Jhtffon  ne  vquJo'i  pat  profiter  ^e  It  cltr- 
piutt  d*un  liommè  ^uii  avoit  de;  droits  à  rAcadémie 
âibéd^iiiiB  «IX  fim^t  i  <)«!'  étoîc  tfigi^e  dé  lé  pîàèe  il 
laquelle  ilaTpîroit,  mais  que  fop  y^liOf c  ^unic  ^out 
ua  Ouvrée  échappé -â  TefiFc  rveiccnce  d'une  jcunclTe 
tf6p  tircônfWérdé., .  &  dôlit  les  bddfiès'  Wccirs'  exi- 
gedient  ^u*on  fir  Mn  eiempt**  Là^d^tàcetifeiièiV.A 
^^n  en.ce^ce  oc£f(îon  ^. métita  . diluant  plu*  d'é- 
fogetf  qu'if  écoiç  abiolu^QW  hran^er  â;ra£ûeej»  & 
^tfbii  k'^uioif -fas'  pu  hii  ^pucit' d'avoir  akbî(i<rtnA 
kl  dépouilles  d'un  ennçinit     .  ■  •:   .^u'.: 


^8à  Pièces' 

»  pour  les  mauvais  vers  qubn  dit 
y  qu'il  a  faits;  d'un  autrç  côté  il  en  a 
»  fait  de  très-bons. 

.»  Il  eft  a^ugle ,  infirme  ,  pauvre , 
9  marié ,  vieux.  Le  Roi  ne  lui  accor^ 
»  deroit-il  •  pa$  .quelque  ji^tite  pen* 
»  fion  ?.  • . .  C'eft  ainfî  que  vous  cm- 
»  ployez  le  crédit  que  vos  belles  qua«- 
»  lités  vous  donnent  ;  &^  parce..que 
>>  yquî  êteô  beureufe  ,:'Vbu$  voî^&ie^ 
»  qu'il. n'y  eùt:;pomt  dç -rtiaJh^rçiix  1 

»  Le  feu  Roi  excli^t  .fig^eniftot  la 
»  Fontaine  dui>^  place  à  F  Académie, 
»  à  caufe  de  fes  Contes  ;  &  ii  ia  lui 
»  rendit  fix  mois  après ,  à  caufe  de  fes 
»  Fables  :  il.  vptilut  même  qu'il  fut 
»  reçu  avant  De/préaux  q^i  sétoit  pre« 
»  fente  depuis  lui;.  ^  '^'^ 

»  Agréez ,  je  vous  fupplic ,  le  pro* 
»  fond  refpeél,  &c»  ».    - 

Deux  jours  après ,  Piron  eut  ûhé 
pehfion,  de  cent  piftôles  ,  &  ;i  ojbienu 
depuis  d'autres  grâces.  '•  ■•'-'■'-    • 
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N.  B,  Lorfque  Piron  fe  mit  fur  les 
nngs  y  l'Editeur  de  ce  Recueil  fe  rap-^ 
pelle  que  quelques  Académiciens  lui 
proposèrent  de  fe  préfetiter ,  en  YkÛwt 
tant  de  leurs-  fuffrages  'j  &  qu'aprèà  les 
en  avoir  remerciés,  il  fe  hâta  d'envoyer 
les  vers  fuivans  à  TAuteur  de  la  Métro^ 
marne. 

Pinra^iîstu  )  penfe  â  T  Académie  ?  .... 
£b  bien ,  TAmi ,.  une  nJeiix  :  fy  penfe  au^u 
-— Qaot  î  ton  aîné  ?  Ton  n:aîcre  ?  Ton  ami  ?  . .  .• 
QM!  !-ce  Piron  ,  'dont  la  Mufe  applaudie, 
Toufours  fidelie  k  cet  aimable   Auteur , 
Oans  aucun  temps  n*a(Ibupk  le  Le£^eur  ; 
Tu  le  voudrois  ;  au  fommet  du  Pamaffe  ,  '  : 

Yrccédert  -— Quîj  pour  lui -céder  , 

zA  Place.     , 

Le  Génie  qui  règne  dans  les  Lettres 
jPaJxmnes  ouvrit  les  portes  ,^e  TAcad^r 
iràe.F^ançoiiif^au  Pr^denjt.^^  Afc^^ 
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^lùeu  9  quoique  l'Académie  fût  nul* 
traitée  dans  ce  Livre.  Mais  la  liberté  irec 
laquelle  il  y  parle  du  Gouvernement) 
£c  des  abus  de  la  Religion  ^  lui  artiri 
une  excluiion  de  la  part  du  Cardinal 
die  Fleury. 

Montefqmeu  prit  alors  un  parti  très- 
adroit,  pour  ramener   le  Miniftre  tor 
fon  compte  :  il  fit  faire  ,  en  peu  de 
temps,  une  nouvelle   Edition  dt  C(A 
Ouvrage ,  duquel  il  retrancha  tout  ce 
qui  avoit  pu  lui  déplaire ,  la  portalmt 
même  au  Cardinal  ^  qui  ne  lifoit  guère  \ 
&  cet  air  de  confiance ,  foutenu  pat 
quelques  perfonnes  de  crédit,  fit  biemâl 
'  r  ouvrir  à  TAuteur  les  porte$_de  TAca* 
demie. 


II  réfultoit  des  obfervations  que  Mon- 
nfquieu  avoit  faites  dans  le  cours  de  fes 
voyages  ,  «  que  l'Allemagne  ^toif  £ûte 
>  pour  y  voyager  y  lltaKe  pomr  y  fé- 

joumerj^ 
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►  journer,  I  Angleterre  pour  y  penfer  » 

►  &  la  France  pour  y  vivre  ». 

n  difputoit  fur  un  fait  avec  un  Con- 
feîller  du  Parlement  de  Bbrdeaux,  qui 
lYoit  de lefprit  ^  mais  la  tête  un  peu 
chaude.  Celui-  ci  ^  à  la  fuite  de  quelques 
raifonnemens  délités  avec  fougue  : 
0(  M«  le  Préfident  ,  (secria-t-il  )  fi 
»  cela  neft  pas  comme  je  vous  le  dis^ 
^  je  vpu$  donne  ma  tête  !  —  je  Tac* 
»  cepte  ^  (  répondit  froidement  le  Pré- 
p  ûAexM  )  les  petits  préfens  entre- 
t>  tiennent  V Amitié  ». 

L'honnête  &  reconnoîflànt  Piron  £t 
fur  la  mort  de  ce  grand  homme ,  let 
vers  fuivans  : 

L'Aigle  a  «^ifparu  1 .  •  •  •  Montefpmtt  jf 
Du  haut  de  la  dpuble  colKiic  ^ 
Hevole  pour  jsunaâi  au  lieu 
1>e  fon  iromorcelle  otiginaC. 

Tome  K  JÇ 
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'  Qiii  de  la  région  divine 
Rcconnoîcra  miciiîc  le  chemin» 
Que  le  meiveilieux  Ecrivain, 
Qui  fur  les  aîlcs  du  Génie, 
Une  Pîume  d  or  à  la  main. 
Le  parcourut  toute  fa  vie  ? 

Une  Demoifelle  ,  un   peu  galante,* 
&  encore  plus  bavarde  ,  faifoitunjour 
mille  guettions  à  Montefquieu ,  fani 
qu'il   repondît   à    aucune.   Ce  grand- 
homme  ,    enfin  impatiente  ,  faifit  \t 
rrioment  où  elle  lui  demandoit ,  ce  que 
c'e'toît  que  le  Bonheur  ?  «  le  Bonheur, 
>>•(  lai  dit-il  )-Veft  la  fe'condité  pour 
»  les  Reines,  la'fte'rilite' pour  les  filles, 
5»  &la  furditë  pour  ceux  qui  /bntau^ 
V  prèi^'fle  voiis  3?. 

Il  venoit  d<*afchever  lés  Caufes  de  la 
Grandeur  &  de  ïa  Décadence  desf.o-^^ 


V. 
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mglns ^  Ouvrage  profond,  &  plein  de 
chofes  II  y  avoir  parmi,  les  Préfîdens 
de  B.ûrdeaux^  Ain  hpmhie  dletjprit  , 
^im^pt  la  bel^e  '  Littéfature' y'  &  com- 
xneaçant  à  goûter  UPbilorophie.  Mon-* 
tefqiûeu  lui  .confia  fou  fioamifcrît,  en 
le  priant  de  lui  en  dire  fon  avis.  Quel- 
que-temps après,  il  reçoit,  de  la  bouche 
de  cet  ami  i-le  çQ'nfeil  de  fupprimer 
l]Ouyf âge ,  comme  trojp  foible,  trop 
au-deffcrtis  ài^  Lettres  y  P^rfannes  \^  & 
pouyant  nuire -à  ia  réputation*  Le  Phi-^ 
lofophe  écoute  ce  jugement  ,  fans 
trouble  ,  fans  Jiumeur ,  reprend  fon  ma- 
nufcfit  ,  y  ajoute  pour  Epigraphe  : 
Doct^  quœ.maxifmis  Atlas  ,  (cç  que 
m'appiit  lei  grand  Atlas)  ^  donne  le 
tout  à  rimpreffion. 

Environ  onze  ans  après ,  Montef^ 
^wiew  arriva  à  Paris,  apportant  avec  lui 
le  manufcrit  AQH'^Efprit  des  Loix  y  qu  il 
vouloit  publier  après  qu  Heluétius  ^ 
fon  ami  ,   lui  en  auroit  dit  fa  penféew 
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Uelvétius  lit  attentivement  l'Ouvrage,^ 
en  porte  le  jugement  le  plus  de'fevo- 
rable  :  mais  fe  défiant  de  lui-même^ 
il  admet  M.  Silhouette  dans  la  coitA^ 
ilence  de  ce  manufcrit,  &  1  abandonne 
à  fon  jugement.  M.  SiUtouettey  homme 
de  talent,  autant  que^e  vertu,  lit i 
&  jufje  comme  M.   Helvétiuf.  Celui- 
ci  ,  plus  confiant  alors ,  parle  avec  fnn* 
chife  à  Montefquieu  ,  &  lui  cohfeillè 
d  oublier  entièrement  i*.E//^nV^jIoijci 
même  de  le  brûler.  Montefqideu  reçoit 
encore  ,  tranquillement  cet  avis  ,  re- 
prend fon  manufcrit ,  y  ajoute  cette 
Epigraphe  :  Prolem ,  Jinè  maire  crea^ 
tam^  (  Enfant  qui  n'a  point  de  mère  ) 
&  renvoie  aux  Preflès  de  Genève. 


INTÉRESSANTES.      389 

ANECDOTE    FRANÇOISE, 

HISTORIQUE  ET  ÀlJLITAIRE. 

'M.  de  MaiUebois ,  fils  de  M.  Def^ 
fnarets  ,  Contrôleur-Général  des  Fi- 
nances,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  pendant  le  Tiége  de  Lille , 
en  1708  ,  étoît  rçfté  après  la  capitula* 
tiôh  5  arec  quatre  autres  Officiers  gé-r 
'  néràux  9  en  otage  >  jufqu'au  paiement 
des  dettes  de  la  garnifon  Françaife^ 
Comme  on  ne  fe  preâbit  pas  en  France 
de  pourvoir  à  lacquittement  de  ces 
mêmes  dettes  ,  les  Hollandois  parloient 
de  reflerrer  les  otages ,  6c  de  les  mettre 
en  sûreté  dans  un  Place  forte. 

M.  de  Mailietois  en  étsint  informé^ 
fe  traveftit  lui  quatrième  ;  &  revînt 
en  France  ,  d'où  il    écrivît  pour  ia 

R  ii  j 
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judification ,  à  Mylord  Marlborougjk.^ 
la  lettre  fuivante  : 

Mylord  ^ 

«  Notre  retraite  prëcipite'e  a  dû  peu 
y  vous  furprendre  ^  puifque  nous  (aions 
i>  à  tt*en  pouvoir  douter  ,  que  vous 
y  avez  entré  les  mams  un  fécond 
»  ordre  des  Etats  g^hëràùx^  de  nous 
"»  faire   arrêter  ,    conformément  \  It 

>  première  réfolution  qu'ils  en  atroicnt 

>  prife  dès   le  premier  jour  du  mo& 
.y  de  Février  ;    &  de    laquelle  nous 

^  avons  été  avertis  alTez  autientique- 

V  ment  par  des  Lettres  des  Députés, 
y  même  dts  Magiftrats  de  Lille  y  qui 

V  dans  ce  temps-là  étoient  allés  a  la 
j>  Haye  ,  pour  obtenir  la  permiflîon 
»  d'aller   en    France  ,  avec  deux  des 

V  Otages  ,  pour  négocier  eh  confè- 
re quence  ,  des  propofitions  faites  pour 
^  le  paiement 'des  dettes  dont  il  s  agît. 
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>  Comme  cette  troisième  réfolutioA 
f>  de  la  part  des  Etats  généraux  opère 

>  une  infraction  aufli  formelle  à  la 
»  capitulation  que  celle  qui  fut  prife 
»  Tannée  dernière  ,  de  mettre  deux 
p  des  Otages  dans  la  Citadelle  ^  où 
y  ils  ont  reftés  quatre  mois ,  &  que 
t  la  féconde  5  qui  fut  prife  au  com^ 
»  mencement  du  n^ois  de  Février 
^.dernier;  cette  troifième  ^  dis-jé, 
»  qui  vous  a  été   adrefl^e   pour  nous 

>  reflêfrer,  ou  nous  envoyer  à  Gro^- 
»  ningue  ,  nous  met  abfolument  eh 
3^  droit  de  manquer  à  notre  parole  ^  & 
r .  d  en  éviter  Texécution ,  qui  eft  contre 
»  le  droit  des  gens  ,  l'ordre  de  la 
»  guerre  ,  &  Tarticle  formel  de  la 
9  capitulation  ^  par  lequel  il  eft  ftipulé , 
^  précifément  :  que  nous  devons  reficr 
)^  dans  Lille  jufquau  parfait  paiement 
»  des  dettes ,  fans  fixer  le  temps  du 
)>  paiement ,  dans  lequel  on  eft  déjà 
y  entré  y. 

Riv 
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€  Nous  fommes  auili  obliges  de  dîrf 
s»  que  ces  mêmss  paiemens  n'ont  difcofl- 
»  tinuë  que  par  la  prévention  &  1  anî- 
y  mofite'  des  Etats  généraux, lefquels par 
:^  cette  réfulution  traverfent  abfoJument 

>  la  conclufion  d'une  Affaire  qui,  fans 

>  cela  eût  été  terminée  dans  un  mois  au 
»  plus  tard ,  à  la  fatisfaâion  du  Magif- 
»  trat  y  &  des  autres  créanciers ,  qui, 
y  naturellement  y  font  en  effet  les  feulei 
9  Parties  Intéreffées.  " 

»  Cette  dernière  vérité ,  Mylord  left 
3^  fi  convainquante  ,  que  lorfque  par  h 
»  capitulation  de  la  Citadelle,  les  Otages 
»  furent  retenus ,  ceux  qui  pcnir  lors 
»  étoient  députés  à  TArnxée  des  Alliés , 

>  ^ifurèrent  les  Otages  qu  ilsn  avoient  au- 
»  cutie  part  à  leur  détention  ;  &  qu  elle 
»  n  avoit  étéréfolue  que  fur  les  inftances 
^  du  Magiftrat.  . 

»  Quoique  nous  nous  foyons  mis  à 
»  couvert,  par  notre  retraite,  du  mau- 
iy  vais  traitement  qui  nous  menaçoir  ^ 
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^  nous  ferons  toujours  prêts  de  retourner 
»  oîi  notre  parole  nous/appelle^  quoique 
^  Ton  nous  ait  mis  bien  légîtimement  en 
»  droit  d  y  manquer  y  mais  à  condition 
»  que  Pon  nous  donnera  les  sûretés  ne'- 
yfk  tcflkires ,  pour  y  être  traités  confort 
»  mément  k  la  Capitulation. 

»  En  attendant,  Mylord ,  fi  Ton  veut 
>>  permettre  aux  Magiftrats  de  Lille  de 
»  députer  quelqu'un  de  leur  Corps  en 
>  France ,  nous  nous  emploierons ,  de 
:i  bonne  foi  :  i**.  Pour  y  finir  la  lîquî- 
»  dation  des  dettes  dont  ^  jufqu'à  préfent , 
9  il  n  a  pas  été  queflîon.  2^.  Pour  en 
»  procurer  le  paiement  dans  les  termes 
»  dont  on  conviendra  à  la  faîisfaélion  des 
j»  Magiftrats  &  des  autres  créanciers  , 
»  qui  font  les  vraies  parties  intéreilees. 

3^  Nous  vous  fupplions ,  Mylord  ,  de 
)>  nous  SLdreffer  ici  l'honneur  de  votre 
»  réponfe  ,  &  celles  des  Etats-généraux. 
;>  Nous  y  demeurerons  en  attendant  5 

Rv 
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»  très  *  refpeâueufeinenl  votre  Lettre 
»  &  nous  fommes  ^  » 

*%  *•  ■  ■ . 

MYLOIiPi^f:. 

A  ArraS)  le  23  Mars  2711; 


f 
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LETTRE  DE    MADAME 

DE    Maintenu  N, 
A  LA  DUCHESSE  DE  SAVOIE. 


X  L  y  a  long-temps  que  je  n'ai  eu  Tlion* 
ncur  décrire  k  Voire  Altefle  Royale  ^ 
parce  que  j'ai  toujours  cru  qu'elle  vuyoît 
mes  Lettres  avec  Madame  la  Duchefle 
Royale ,  &  que  je  craindrois  d'impor- 
tuner par  mes  répétitions ,  quelque 
agréable  qu'en  foit  le  fujet. 

Je  n'ai  qu'à  confirmer  aujourd'hui  ce 
que  j'ai  déjà  mandé.  Je  fuis  furprife  de 
la  Princefle ,  *  &  je  n'ai  vu  rien  de 
fi  extraordinaire  que  fon  efprit.  Il  ne 
fe  montre  ni  par  des  Bons  mots ,  ni 


*  L»  jeune  Ducheilc  de  Bourgogne» 
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par  des  reparties  vives  &.  furprenantes  f 
ni  par  des  effets  de  mémoire  quon 
voit  en  d'autres  enfans  :  elle  parle  û 
peu  »  qu'elle  ne  dit  )amais  rien  de  maU 
a-propos.  Elle  écoute  ians  faire  fem-* 
blant  d*écouter  y  &  fouvent  paroiflânt 
n  èire  occupée  que  de  fon  piainr.  Elle 
n  eft  point  preflee  de  montrer  fon  ef- 
prit  :  elle  craint  de  déplaire  ^  xnatt 
elle  ne  cherche  point  à  plaire  avec 
empreflèment.  Elle  n'aime  point  la 
flaiteiie,  elle  reçoit  les  avis  qu'on  lui 
donne  avec  douceur  ,  &  en  fait  bon 
gré  dans  la  fuite;  elle  en  profite,  à 
coup  sûr;  fie  je  n'en  ai  pas  encore 
vu  d'inutiles.  On  l'examine  pour  lui  trou- 
ver quelques  défauts  ,  &  Ton  s'alarme 
à  la  moindre  lueur.  5es  femmes  cru- 
rent voir  un  p^^u  d'impatience  à  la 
Toillvtie  :  on  lui  en  parla  3  &  ce  dé* 
faut  a  difparu  :  Elie  a  un  pouvoir 
incroyable  fur  elle  -  même.  Enfin  ^ 
Madame,  c'eft  un  tréfor  que  vousn*-^ 
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vez^^s  connu  ,    &  que  U   timidité 

cachoit,.  La  douceur  qu  on  a  pour  elle , 

la  rendue  un  peu    plus  hardie;  maif 

on  voit  bien  qu'il   feroit  très-aifé  de 

Tintîmider.  Elle  fait  tout  feplaifirdtt 

Roi  :  elle  Tamufe  par  fa  gaieté  &  fon 

badinagQ  plein  d  efprit  &  de  difcrétion. 

Elle  fait    même  s'arrêter  quand  'il  le 

faut.  On  peut  lui  parler  férie«i(ement> 

&  elle    ne  s  ennuie  pas  :  elle  garde' 

même  un  fecret ,  fans  fe   couper  par 

la  moindre   mine.  Quand   il    devient 

public ,  elle  ne  fe  fait  pas    un  mérite 

de  lavoir  fâ  ,  &  de  Tavoir  tu.  Encore 

une  fois  ,  Madame^  tout  en  elle  eft 

furprenant.  Elle  embellit  tous  les  jours  : 

fon  vifage  fe  racourcit  ;   on  la  coëile 

ï  merveille.  Son  teint  eft  incarnat  & 

blanc;  elle  croit   un  peu  ;  elle  a  la 

taille  parfaite  ;  on  lui  donne  des  corps 

tous  les  huit  jours.  Elle  eft  propre  & 

nette,  contre  lordinaire  des  enfans^ 

&    du  refte  ,  on    ne   peut   aâês  ia 
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fournir  d^habits.  Je  ne  m'pppofe  pa9 
k  fa  magnificence  ^  afin  que  rien  ne 
la  contraigne.  Elle  danCe  trës-bien.» 
&  jamais  perfonne  n  eût  tant  de  grâce. 
Je  fais  bien ,  Madame  ,  .  la  tendrefle 
paternelle  de  Votre  Altère  Royale 
pour  cette  jeune  Princefle  ,  &  c  eft 
ce  qui  me  donne  la  confiance  d'entrer 
en  toutes  fortes  de  détails  ;  je  n* ajoute 
rien  à  la  vérité  ;,  &  j  ofe  .  dtrc^  que 
j-en  fuis  incapable.  Voilà  cç  qu!ellc  eft 
jufqu'ici;  &  après  tout  -cela  ,  on  ne 
peut  pourtant  répondre  abfolument 
de  l'avenir.  Elle  efl  renfermée  dans  un 
petit  nombre  d  honnêtes  femmes  ^  qui 
toutes  lui  difent  la  même  chofc  :  per- 
fonne n'a  penfé  à  la  gâter;  au  con- 
traire ,  tout  s'unit  pour  fon  éducation. 
Il  nen  fera  peut-être  pas  toujours  de 
même  :  on  tend  des  pièges  aux  Princes 
comme  aux  plus  petits  particuliers  ;  & 
plus  on  la  loue  préfentement ,  plus 
on  excite- l'envie  contre  elle.  Jefpère 
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que  Dieu  la  protégera  :  elle  le  craint  ^ 
elle  i  aime  ^  &  a  un  grand  relpeci  pour 
la^Relif^igu.  Sqxi  jeduc^tio^  aréié,  ex-« 
cellenté  ;  &  if  ett  furprenant  quelle 
ait  9fxiwf  jde  c$Minoifiâuces  qu'elle  ea 
a.  Elle  apprend  maintenant  quelque 
chofe  de  la  Fabïe  &  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine ;  mais  feulement  pour  qu'elle 
:ii 'ignore  pas  certaines  chpf^.s  qu'on 
triWYe^tput  moment  ,dan$  f^n  chemiti. 
;!»  Je  m*eftime  trop  heureufe  d'avoir 
à  rendre  à  ;  Votre  Altefle  Royale  un 
compte  qui  lui  fera  û  agréable  >  &  de 
jpouvoir  en  même-temps  laflurer  de 
WK^on  profond  refpeâ. 

Jàt  premier  Juillet  1697* 
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O    PROVIDENCE! 
Anecdote  Anglaise*. 


Xj  e  Loxd  ♦  *  * ,  l  qui  les  ^gare* 
mens  de  fa  jettneflè  avoîent  enlevé  (t 
fortune  ^  en  avûh  long- teni|>s  gémi  danl^ 
la  retraite  >  lorfqiie  par  un  reionr  de 
fortune  inattendu  ^  deux  fttcceffiom 
confidérables^  Tavoient  renda  plus  opu- 
lent quil  ne  lavoit  jamais  éxi.  Dé^ 
fur  l'âge ,  &  à  peu  près  fans  héritiers 
quirintëreflàfTent  beaucoup  ^  fon  unique 
plaijûr  ëtoit  de  chercher  &  de  fecourir 
les  infortunes  qui  lui  en  paroifibient 
dignes. 

Un  jour  que  forti  feul  ,  dans  un 
caroiTe  de  Place ,  &  fuivant  fa  coutume^ 
avec  une  bourfe  bien  garnie,  travers 
fant  une  rue  écartée  &  peu  cominer-^ 
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çante^y  il  voir  de  loin  une  jeune  per- 
fonne  fort  bien  mîfe  ,  qui  etendani  les 
bras  ,  joignant  les  mains  &  les  yeux 
levés  vers  le  Gel ,  donnoit  les  marques 
du  plus  grand  défefpoir  ;  lorfque  rap- 
proche de  la  voiture  l'ayant  tout-à- 
coup  fait  retourner  ,  elle  efluie  fes 
pleurs  y   &  pourfuit  fon  chemin. 

Le  Lord  ,  touché  de  la  (ituarion, 
ainfi  que  de  Tair  Konnête  de  cette 
jeune  perfonne  ,  preâe  fon  cocher  d'a^ 
vancer  )  ne  tarde  pas  à  la  joindre, 
&  defceod  de  fa  voiture.  «  Qu*avea&-vou$ 
f  lui  dit-il ,  en  labordam  ,  dVn  aûr 
»  afFedlueux  )  ma  chère  Demoifelle  l 
»  quel  fujet  vous  coûte  les  pleurs  & 
»  les  marques  de  défefpoir  que  vous 
»  n'avez  pu  retenir ,  ôc  qui  m  inté- 
V  reifent  à  votre  fort  ï  Parlez ,  fans 
»  crainte  ;  mon  âge  doit  vous  rafiurer 
»  contre  celle  de  vous  confier  à  moi ,  j'ai 
y>  du  crédit  &  de  la  bonne  volonté  :  fi 
»  je  puis  vops  être  luile^  je  myeni^ 
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»  ploierai   avec  tout  le  zèle  dont  fe 
>  fuis  capable  »• 

La  jeune  perfonne ,  avec  un  trouble 
qui  la  rendoit  plus  intéreifante  encore, 
lui  rend  grâce  de  fes  offres  y  prétend 
n'avoir  befoin  d'aucune  efpèce  de  pro- 
tedion  ,  &  lui  demande  pour  toute 
grâce,  de  vouloir  bien  lui  laiflerpour* 
fuivre  fon  chemin.  Mais  le  Lord  in- 
imité ,  &  la  preâe  de  façon  ,  quje  la 
Demoifelle  ^  s^abondonnant  aux  larmes 
&  à  la  douleur  qu* elle  ne  pouroit  plut 
retenir  :  ^  Oui ,  Monfîeur ,  (  s'écria- 
»  t-  elle  )  puifque  vous  m*y  forcez  par  un 
»  fentiment  qui ,  de  votre  part ,  femJ}le 
»  ne  devoir  pas  mètre  fufpecft,  ap« 
»  prenez  donc,  en  deux  mots,  mon 
»  malheur  !  ....  Je  fuis  bien  née, 
»  fîlle  unique  d'un  père  qui  m  adoroit , 
»  quoique  uni  par  des  raifons  de  con* 
)>  venances  avec  une  autre  femme.  Je 
»  Tai  perdu  depuis  quelques  mois  ;  & 
^  rien  n  a  pu  le  confoler  au  inom&fii 
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»  de  fa  mort  ^ ,  que  les  promeiTes  &  les 
»  fermens  que  lui  a. f^it  ma  belle -mère 
v.de  ne  jafpais.  me  regarder  qu'avec 
»  les  mêmes  yeux  dont  lui-même  &  la 
)^  mienne  euflent  toujours  pu  me  re- 
»  garder. . .  Mais  hélas  !  mon  digne 
»  &  refpecàâble  père  eut  à  peine  les 
y  yeux  ferme's  ,  que  je  me  fuis  vue 
»  en  bute  aux  fureurs  de  la.  plus 
»  cruelle  &  plus  implacable  marâtre  3  & 
9  qu'enfin  e]^cédée  par  tout  ce  que  les 
w  ra£nemens  de  la. haine  ont  pu  lui  inl>- 
»■  T^itfd  cpntre  tasn^  )!ai.faifî;  ce  matin  le 
»  moment  )  au  idfque  de  tout  ce  qui 
){»•  poucrqit  m'en  arriver ,  le  moment 
»  après  lequel  j'avois  depuis  long-temps 
1^  afpiré  9'^celtti*de  me  fauver  de  la 
»  maifon  !   » 

Pour  vous  prouver ,  Mademoifelle  , 
(  iui  dit  le;  Lord  encore  plus  attendri 
par  ce  rëcit  )  combien  mes  vues.>  tn 
vous  offrant  ma  prote<5lion^  font  auffi 
pures  que   vous   puifliez  le   defirer  ^ 
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apprenez  que  vous  voyez  en  moi  le 
Lord  *** ,  c'eft-à-dire  ,  quelqu'un  dont 
le  nom  eft  probablement  connu  de 
votre  belle-mère  s  c'eft  que  je  crois 
devoir  commencer  par  eflàyer  de  vous 
remettre  bien  enfemble  ,  &  que  (i 
mon  efpérance  ,  à  xet  égard ,  fe  trou- 
voit  trompée  ^  vous  trouverez  en  moi 
tous  les  fecoufs  que  votre  naifTance  & 
les  fentimeîis  qui  vous  font  dûs,  ont 
droit  d'attendre  d'un  vieil  Lord  opu- 
lent ,  qui  maintenant  n'a  ^*aut2re  but 
que  celui  de  vous  tenir  lien  d'un  père 
dont  la  perte  à  fait  votre  malheur. 

La  jeune  perfonne  eut  d'abord  quel-* 
que  peine  à  rifquer  d'être  de  nouveaa 
livrée  à  fa  belle-mèreé  Mais  les  difcours 
du  vieux  Lord  ayant  enfin  vaincu  fes 
répugnances  ,  il  la  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture ,  d  où  il  defcendit 
avec  elle  à  la  porte  de  la  maifon  in- 
diquée au  coclier. 

Cette  maifon ,  de  fort  belle  appaé 
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rencei  nëtoit  féparée  de  la  rue  que/ 
par  une  aâtz  grandie   cour.   Le  Lord 
s  étant  fait  annoncer  à  la  D^me  ,  fut 
introduit  dans  une  grande  &  belle  falle , 
où  elle   arriva  quelques  inftans  après. 
Il  fut   furpris    en   voyant   e(itrer  une 
femme  d'environ  cinquante  ans ,  belle  , 
grande  y  bien  faite  ,  d'une  phjfionomie 
auffi  douce  qu'engageante  1 6c  qui  cemV 
mença  ttar  lui  donner  quelques  foup^ 
çons  d'tin  peu  d'exagération   dans  les 
fujets  de  plaintes  q^  articujoit  contre 
elle  fa  belle-fille. 

4ui&  la  Dame ,  dès  qu'il  lui  eut 
expliqué  le  fu jet  de  fa  vilke ,  en  par^ 
tant  du  trop  de  fenfibilit^  de  la  jeune 
«erfonne ,  &  de  quelques  vivacités  de 
fa  propre  part  ,  n'eut-ette  pas  grand 
peine  à  fe  prêter  aux  voies  de  çonci*- 
liation  propoféesp^rle  charitable  Lord: 
fous  condition  cependant  (  ajouta-t^elle) 
quunfîrefpeélable  conciliateur  daignât 
confommer  Xba  ouvrage  ^  &  mettre  If 
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ices^u  à  la  réconciliation  des  parties^ 
en  acceptant  le  léger  dîner- qaon  ne 
tarderoit  pas  h  leur  fervir.   »  : 

Le  Lord  ëtoit  trop  ;  content  de:& 
réuflite  pour  fe  refufer  à  cette,  offre. 
Surquoi  la  Dame  ,  après  avoir  dit  s 
la  Demoifelle  de  s'aller  habiller  ^^  le 
quitta  rinftant  après,  fous  prétexte  de 
qi^çlques  ordres  à  donner  ,  &  en  Vaflu* 
tant  qu'elle  ne  larderoit  pâs  .a  le  xe» 
joindre,  ..  :  j.         , 

Il  jouifloit  du  plaiiîr  d  avoir  eu  le 
bonheur  de  faire  une  bonne  aiSlion., 
&  fe  prômenoit  tranquillement  dans 
h  falle  ,  en  attendant  le  retour  de  la 
Dame  5  lorfqu'on  faux  pas  l'ayant  forcé 
de  s'appuyer,  du  coude  conire  k'taj 
piiferie  ,  il  tie. trouva  qu'un  vvide  dont 
fa  chute  eû(  été  la  fuite  ,  Vil  ne  fe 
fât  point  faifî  d'un  pan  de  cette  ten- 
ture, &  quiamiCipoit  d'environ  deux 
jweds  fuf  ua  autre.  Mais  qu'on  fe  ;re* 
j]^é£én|g .  ^t\  jfkU  Je:  '  fentiment  dliorir 
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reur  dont  il  fe    trouva    faifi,  lorfque 
le  mouvement  fubit  qui  avoit  de'rangé 
ce  morceau  de  tapiflerie  ^  offrit  à  fes 
yeux  le  corps  fanglant  &  prefque  nud 
d'un  homme,  qui  probablement  venoit 
d*être  afTaffiné,  &  couché  fur  la  paille 
dun  Ht,  pratiqué  dans  le  mur  !  Sentant 
alors ,  avec  raifon  ,  que  le  même  fort  le 
menaçoit ,  le  Lord ,  en  rappellant  tout 
fon  courage,  fort  de  ce  funefte  falloh  , 
gagne  en  fuyant  la  porte  de  la  rué , 
qui  heureufement  fe    trouve    ouverte 
pour  deux   perfonnes   qui  arrivoient  ^ 
cherche  en  vain  fa  voiture ,  qu'il  pré^ 
fuipa  aifément  avoir  été  renvoyée  par 
la  Dame  ,  en  prend  une  autre  à  la  pr«- 
piière  place  ,  arrive  enfin    chez  lui^^ 
tremblant  ^  &  *rendant  grâces  9a  Çifl 
de  l'avoir  fi  miraculeufement  fauve  du 
piège  auffi  affreux  que  prefque  inévi^^ 
table  dans  lequel  il  étçit  toq^ibé.^ . 


»i 
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P.  S.  En  parlant  du  caraélère  déjà 
connu   du   Lord  |  on  '  prëfume  ,  fans 
doute  ,  qu*il  ne  tarda  pas  long-temps 
.  }l   envoyer   au  juge  de  Paix  de  fon 
quartier  ,  la  relation  de  fon  aventure  ^ 
ainfî  que  les  informations  néce^aires 
pour  le  mettre  en  état  de  trouver  & 
d^arrèter  la  coupable  y    ainfi  que  fçs 
complices.  Mais    quelque  diligence  & 
quelques  recherches  que   cet  Officier 
put  employer ,  il  n'en  recueillit  d'autre 
fruit  que  celui  d'apprendre  de  la  part 
des  voisins  de  cette  Furie  ^  qua  pçine 
une  heure  après  U   fortie   du  Lord, 
non-feulement  elle  ^  mais  fes  meubles 
&  fes  gens  avoient  deTertë  la  maifon  ^ 
fans  qu'on  fût   dans    quel    qartier   de 
Londres  ou  djss  environs  ils  8*étoient 
retirés. 

Ce  ne  fut  qu'environ  un  an  après , 
qu'un  malfaiteur  prêt  à  fubir  fon  fup- 
plice ,  déclara ,  qu'étant  au  fervîce  de 
la  Pâme  dont  il  s'agit  ^  après  avoir  été 

chafic 
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cbaflfi  de  celui  de  Lord  ,  lui  avoit 
donné  toutes  les  inftruiftions  nëcef- 
faireSjpour,  en  farprenant  fa  charité, 
l'attirer  fans  qu'il  pût  s'en  défier  chez 
elle,  &  s'appçoprier  la  bourfe  qu'il 
deftinoit  à  fecourir  les  malheureux  ^ 
^iti  poir  intéreflèr  fa  bienfaifance. 


yTome  y. 
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SEC 


LETTRE    DU    CHEVALIER 

Robert    T  al  b  o  t;*, 

De  la  fuite  du  Duc  de  Bedford-^  \ 
Paris ,  en  176J  ^  au  Comédien  An- 
glais David  Garrick.  Sur  les  Théà* 
très  François  &  Anglois. 


Vous  êtes  ,  Monfîeur  ,  un  plus 
grand  perfonnage  en  Europe  ,  que  vous 
ne  le  croyez.  Votre  Eledio» ,  fi  elle 
avoit  eu  lieu ,  auroit  fait  une  révolu- 
tion en  France ,  ou  du  moins  y  auroit 
caufé  un  fchifme.  Vos  amis  ,  mon 
cher  Garrick  ,  font  fâchés  que  votre 


*  Tirée  d'un   Recueil  de  Lettres  ,  fous  le  titre  , 
d'Amftcrdam    1768  ,  2    yoI.   in-ia  ,  ^ui    font  très* 
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irigue  ne  vpus  ait  pas  réuiîi  *  : 
parce  qu  ils  favent  que  votre  cœur  & 
"votre  efprit  n^ont  rien  de  votre  pro- 
£effioa,  &  font  infiniment  au-deiTus 
-4e  votre  fortune. 

Perfuadés  que  vous  auriez  repre'fenlë 
^ans  la  Chambre  des  Communes  d'An- 
gleterre ,  avec  autant  de  Patriotifmc 
•&.  de  défintéreflement  que  vous  reprë- 


*  Il  cft  vrai  que  les  amis  de  ce  célèbre  Comédien 
vouloienc  qu'il  fe  mît  au  nombre  des  prctendans  â 
la  place  de  Membre  de  la  Chambre  des  Communes  » 
«ar  le  bruic  en  courut  â  Paris  même ,  aind  qu*i 
Liondres.  Mais  il  e(l  également  vrai  que  Garrlck 
refufa  de  fe  prêter  i  leurs  indanccs  ;  &  que  TCditeuc 
^ui  lui  avoit  écrie  pour  être  inftruit  de  la  vérité  du 
^c  ,  reçut  une  réponfe  affez  podcive  &  afTez  (Ingu- 
lière ,  pour  l'engager  i  la  mettre  en  vers  Françoii. 

Qui  mol?  pi  étendre  au  Parlement  [.„; 
Non  :  c'eft  mon  jardin  feulement^ 
Qu'après  ma  femme  j'idolâtre. 
Et  Garrick  ,  content  de  Ton  lor  ^ 
Craindroit  furce  nouveau  Théâtre  , 
Pc  jouer  le  Rôle  d'un  for. 


4ia  Pièces 

fentez  fur  le  Théâtre  de  la  Capitale,  c  eft- 
à-dire  ,  avec  autant  d'intelligence  que  de 
naturel ,  ils  auroient  vu  le  bon  citoyen 
fie'ger  à  Jf^cjftminfler ,  avec  le  même 
plaifir  qu'ils  voient  l'excellent  Afleur 
jouer  à  Drury^^Lans. 

Nous  favons  en  Angleterre  diftfii- 

guer  les  différens  points  de  vue  d'un 

objet  qui  en  a  plufieurs,  &  les  envi* 

fager  fans  les  confondre.  Les  gens  de 

ce  pays  font  trop  peu  re'flecîHfs  ponr 

une  opération  auffi  compliquée.  L*il- 

luftre  Foliaire ,  qui  eft  le  Do(5leur  à 

la  mode ,  &  qui  fait  en   outre  queU 

quefois  du  bel-efprit  aux  dépens  de  fon 

jugement ,  auroit    embouché    fa   plus 

bruyante  trompette ,  &  crié  du  ton  de 

fon  frère  Loiirdis .-  *  «  Français ,  rou- 

V  giflez  de  honte  !  Voyca  le  judicieux 

^  Anglais  mettre    au   nombre  de  fes 


^  Pani  le  Pofme  de  la  Pucclle< 
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>  Lëgiflateurs ,  un  de  ces  hommes  que 
p  vous  condamnez  k  Tinfamie  ! ....  y» 

On  len  auroit  cru ,  mon  cher  Mon- 
(ieur  ,  ainfi  qu'on  a  fait  fur  le  compte 
de  MM.  Adlffon  &  Frior ,  donr  il  « 
dit  que  nous  avions  fait  des  hommes 
d'Etat ,  en  reconnoiflance  de  leurs  beaux 
vers.  Suppliques  &  Mémoires  auroient 
ixé  prëfentës  à  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne/pour  obtenir  qu'elle  fit  ouvrif 
i'Eglife  aux  Comédiens,  &c. 

Ce  badinage  nefl  point  outré,  mon 
cher  Garrick  ,  dans  aucun  pays  du 
monde  il  n'y  a  rien  de  petit  dès  que 
la  paflîon  s'en  mêle  ;  &  elle  eft  d*au« 
tant  plus  forte  en  celui-ci  fur  les  ba-« 
gaielles  dont  elle  s-empare  >  que  l'on  y  a 
moins  de  fujets  graves  capables  dy 
Faire  diverfion.  La  dignité  des  Princes 
Bt.  Princefles  des  coulilTes ,  eft  une  af- 
faire de  partie  auflî  chaude  à  Paris  que 
dans  tout  le  Royaume  celle  de  Tii* 
nité  des  Parlemens, 

S  iij 
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Chez  nous  où  le  Théâtre  eft  fré- 
quente par  une  multitude  immenfe  du 
peuple  Anglais  de  tous  les  étages ,  on 
le  croit  defliné  ,  à  récréer  ,  à  divertir  ; 
&  les  gens  fenfés  font  bien  contens  de 
lui,  quand  il  le  fait  fans  préjudicier 
aux  mœurs.  Il  me  femble  que  c*eft 
prendre  le  fpeélaele  fous  le  véritable 
point  de  vue  de  fon  inftitution. 

En  France  ,  où  le  Théâtre  eft  le 
rendez-vous  d'une  poignée  de  gens  dc- 
fœuvrés,  toujours  à-peu-près  les  mêmes  ^ 
on  veut  que  la  fcknce  Françaife  {ùijt 
TEcoIe  des  mœurs  &  de  la  vertu  pour 
la  Nation  :  qu  elle  foit  le  dépôt  où  la 
Nation  peut  puifer  les  grands  fenti- 
mens  qui  font  les  Patriotes ,  ainfi  que 
les  qualités  aimables  auxquels  la  fo- 
ciété  doit  fes  agrémens.  Vous  me  de- 
manderez ,  fans  dovite  ,  quels  font  les 
tenants  d'une  opinion  qui  vous  paroît 
infoutenable  î  ....  Je  vous  dirai  que 
Ton  ne  doit  pas  les   compter;  mais 
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f^ue  fi  on  les  pèfe  ,  ils  font  un  Parti 
frès-puiflànt.  Ce  font  les  Littérateurs 
de  profeflion  qui  en  font  les  Chefi. 
Ces  Meffieurs  y  diftribuës  en  petites 
focie'tés  5  dont  chacune  croit  compofer 
le  publijc  ,  &  fe  donne  pour  lui ,  pre'- 
ientent  leur  opinion  de  ce  ton  de'cifif 
qui  leur eft propre;  &  elle  fait  fortune 
dans  la  capitale  ,.  ainfi  que  dans  les  Pro- 
jvinces  ,  où  les  Académies  menacent 
de  devenir  aufS  nombreufes  que  le 
furent  autrefois  les  Confrairies.  Sur  le 
pied  e'tabli  par  ce  Public  en  mignature, 
les  gens  du  Théâtre  François  forment 
un  nouveau  Collège  de  Doéleurs ,  qui 
confacrent  leurs  talens  &  leurs  travaux 
à  rinftrudion  publique  :  iSc  la  Nation 
doit  gémir  de  laveuglement  du  peuple, 
des  préjugés  du  Clergé  ,  &  de  l'opi- 
niâtreté des  Magiftrats  ,  pour  qui  cet 
refpeélables  Pédagogues  font  toujours 
les  Comédiens  du  temps  jadis.  ••• 
.    Quant  aux  bons  Anglais  ils  ne  diffi-* 

S  ir 
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mulent  point  ï  leftimable    Garrick  ; 
qu  ils  l'aiment ,  fans  beaucoup  prifer  U 
profeffion   qu'il  embrafla  par  légèreté 
daos  fa  jeunefle ,  &  à  laquelle  il  tint 
par  néctfCixt  dans  un  âge  plus  m  un  Le 
judicieux   Garrick   n'en    eft   que  pins 
flatté  d'avoir  fû  vaincre  par  fon  mërite 
perfonnel  un  préjugé  qui  lui  ëtoit  dë<« 
favorable,  &  honorera  par  la  fupërioritë 
de  fes  talens  une  p/ofeffion  qui  n'ho* 
norc  nullement  un  homme  médiocre* 
Tout  Comédien  qui  approchera  à  Tun 
ou  \  l'autre  égard  démon  ami  Garrick  f 
penfera  comme  il  penfe ,  &    krz,  un 
des  premiers  à  (c  mocquer  des  Cham- 
pions qui  voudront  rompre  des  lances 
^ourla  dignité  de  la  Troupe  Comique  ^ 
&  pour  la  noblefle  de  fes  exercices . .  . 
Je  me  rappelle ,  à  ce  propos  ,  d'avoir 
vu  TEleéteur  Palatin ,  Prince  qui  unit 
la  folidité  d'efprit  Anglaife  à  la  bonté 
du  cœur  Germanique  ,  &  à  la  politeâè 
Françaife,  je  lai  vu  appcUer  à  fa  mai- 
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fon  de  campagne  un  miférable  Juif  de 
Francfort^  dont  le  me'iier  eft  de  diftribuer 
de  maifonen  maifon  dans  la  ville  les 
lettres  de  la  pofte  ,  mais  qui  n'eft  pas 
moins  un  très-habile  joueur  d'e'chets. 

Son  Alteffe  le  retient  plufieurs  jours , 
quelquefois  plufieurs  femaines ,  fait  fa 
partie  avec  lui  très-régulièrement ,  & 
le  renvoie  avec  une  gratification  ,  re- 
prendre fon  me'tîer  à  Francfort^  fans 
s'inquietter  de  la  mefure  de  confide'- 
ration  qu'il  lui  donne  dans  la  fociéië- 
Ce  Prince  me  femble  un  modèle  k 
fuivre  dans  Tappre'ciation  des  hommes 
à  talens.  Je  les  prife  foivant.  les  rela- 
tions qu'ils  fe  donneront  hors  de  leur 
profeffion  ,  fur  laquelle  je  ne  leur  ferai 
point  de  chicane  quand  ils  y  mettront  du 
talent.  A  Schewer  -  Zingem  ,  le  Juif 
étoit  pour  TEleéleur  un  grand  joueur 
d'Echets  ,  un  homme  digne  de  fa 
compagnie  ;  à  Francfort  il  n'étoit 
plus  qu'un  fous- commis  de  la  Pofte  , 
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eftimable  autant  qu'un  homme  de  Poffe 
fidèle  peut  Terre. 

Mon  ami  Garrick  n'eft  pour  moi  1^ 
Drury-Lane  ,  qu'un  excellent  Conie« 
dien  :  par-tout  ailleurs  fai  eu  occafion 
de  reconnoltre  en  lui  un  homme  de 
grand  fens  ,  un  honnête  homme ,  un 
bon  citoyen ,  que  )*aime ,  que  j'honore 
fous  tous  ces  titres,  fans  que  fa  pro* 
feflîon  fcifTe  ombieà  mes  yeux  fur  (^% 
qualités  eilimables. 

Voilà ,  ce  me  ft* mble  ,  mon  cher 
Monfieur,  le  caratflëriftique  de  nctre 
judiciaire,  par  rapport  aux  perfonncs 
dont  un  talent  fup^  rieur  ,  en  quelque 
genre  que  ce  puifî'e  être  ,  a  fait  la 
pii.icipale  célébrité.  Les  gens  du  hv]^ 
air  &  du  bon  ton  en  ce  pajs,  n\)nr 
pa=i  la  moindre  idée  de  cette  logique; 
ils  veuKnt  que  le  talent  réuniiïe  tous 
les  élog's,  comme  s'il  fuppofoit  toutes 
les  vertus ,  ou  pouvoir  tenir  lieu  d'elles. 
Le  gros  de  la  Nation ,  au  contraire  ^ 


INTÉRESSANTES.  419 
trop  fidèle  aux  anciens  préjugés,  refufe 
de  voir  autre  chofe  que  le  talent  dans 
riiomme  qu'il  diftingue  ;  &  il  borne 
à  Teftime  qu  il  doit  à  TArt  tous  fe$ 
fentimens  fur  TArtifte. .  • 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  caufer 
«vec  vous ,  mon  cher  Garrick ,  je 
vous  donnerai  le  p^^écis  d'une  converfa-^ 
tion  que  j'ai  eue  dernièrement  avec  un 
homme  de  qualité ,  qui  fe  fait  hon- 
neur d'être  un  des  Familiers  *  de  la 
fcène   Françaife. 

J  etois  à  faire  de  ma  matinée  un 
aflez  bon  emploi  ,  lorfqu'un  de  ce» 
Elégans  de  profeffion ,  qui  croient  copier 
notre  jeune  nobleffe  ,  en  courant  les 
rues  jufqua  midi,  vêtus  en  Poliflons, 
we  fit  rhonneur  de  venir  me  demander 
à  déjeûner.  A  peine    me  fouvenois-je 


*  On  fait  que  les  Grands  d'Efpagne  briguent  la 
qualité  de  Familiers ,  c'eft-i*dire ,  de  ferviceurs  fpè^ 
<i€uz  de  la  Sainte  Inguifitioiu 

S   Tj 
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d*avoîr  vu  le  perfonnage  :  je  n'en  fos 
pas  moins  embraifë  avec  la  plus  grande 
efFufion  de  tendrefle.  Avec  Temprefle- 
ment  que  Ton  a  pour  communiquer  les 
nouvelles  les  plus  intérefTaates»  il  me 
débita  rapidement  quantité  d'Anecdotes 
de  la  chronique  fcandaleufe ,  où  plu- 
iîeurs  hommes  &  femmes  de  la  pre- 
ïnière  qualité  ëtoient  complètement 
déshonorés.  Enfin ,  il  gagna  fon  champ 
de  bataille ,  &  finit  par  diflêrter  fur 
les  Théâtres.  Vous  jugez  bien ,  mon 
ami  ,  que  pendant  très-long-temps  je 
ne  fus  qu'Auditeur.  Cela  m'ennujant 
fort  5  je  le  priai  de  me  dire  fon  opi- 
nion fur  le  Théâtre  Anglais.  Mon 
homme  ne  fe  fit  pas  preflër  pour  m  affir- 
mer fur  fon  honneur  ,  qu  il  ^méprifoit 
fouverainement  nos  meilleures  Pièces  ; 
&  il  me  donna  à  entendre,  en  termes 
très-polis ,  que  la  Comédie  Anglaife 
cft  un  divertiflement  fait  pour  la  po- 
pulace. Eh  ,   fi  !  Monfieur ,    (  ajouta- 
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t-il  ),  votre  Comédie  eft  toujours  in- 
de'cente  ;  &  votre  Tragédie  eft  mauflà' 
dément  lardée   de  Politique ,  de  mo- 
rale, de  fatyre   &    de  bouffonneries* 
Eft- ce  là  un   fpedlacle  pour  les  kon- 
nêtes  gen)s  ?  •  • .  «  Je  pris  un  airk  demi 
férieux  i  &  paroiffant  douter  modefte« 
ment  que  M.  le  Marquis  ne  fût  pas 
dans  Terreur  ,  je  lui  dis  que  je  le  foup«i 
çonnois  de  juger  un  peu  trop  févére*. 
ment  notre  Théâtre.  Ainfi  qu'à  Athènes^ 
(  continuai-je  )  le  fpeélacle  eft  à  Lon^ 
dres  pour  toutes  les  claffes  de  la  Nation  ; 
le  Pair  du  Royaume ,  le  Gentilhomme^ 
le  Négociant ,  le  Bourgeois ,  le  Clerc  ^ 
r Artil'an  &  leurs  femmes ,  y  viennent 
également  prendre  place  ^  &  la  foule  y 
eft  grande.  Ce  font  ^  tous  les  jours , 
cin^  à  ûx  milU  fpeélateurs  ,  qui  étant 
relayés  par  d'autres ,  à  chacun  des  jours 
de  la  femaine  ,    &  même  du  mois  , 
forment  au  bout  de  Tannée  un  total 
de  la  plus  nombreufe  partie  des  habi^ 
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tans  de  Londres.  Il  faut  chaque  pur 
quelque  chofe  au  goût  &  k  la  portée 
d'un  chacun.  II  vous  plaît  à  Paris  d'aller 
à  la  Comédie  ,  pour  vous  inflruire  ; 
Ton  n'y  va  à  Londres  que  pour  fe  diilraire 
&  fe  divertir  ;  &  la  plus  nombreufe 
portion  de  TAudiioire  s'endormiroit , 
fi  elle  n'éioît  remuée  fortement.  Voilà 
pourquoi  nos  Poètes  vont  quelquefois 
plus  loin  que  la  Nature  y  &  pourquoi 
ros  Adeurs  outrent  fouvent  le  jeu 
&  Texpreffion. 

Fort  bien  ,  Monfieur  !  (reprit  le 
Marquis  ,  plus  fenfe'ment  que  je  ne 
•  m  y  atten  'oi<^.  )  vous  me  dites  que  ce 
n  eft  pas  fans  caufe  que  le  Théâtre  An- 
glais eft  deft(flueux  :  je  n'en  ai  jamais 
douté.  Mais  vous  ne  me  prouvez  pas 
qie  jaie  tort  de  Tefliiçer  on  ne  peut 
moins  ^  fur-tout  quand  j  en  connois  un 
mei  leur. 

Craignant  que  mon   homme  ne  fiit 
aiî'ez  fenfé  ,  pour  que  la  difpute  en  de^ 
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meurât  là  ,  je  repris  vivement  :  que  le 
Théâtre  Français  étoit  plus  défe<5lueux 
que  le  nôtre  ,  &  avec  beaucoup  moins 
de  raifon  pour  1  eire. 

Vous  pouvez  m  étonner  ,  (  me  ré- 
pondit-il, un  peu  étourdi  du  coup  au- 
quel il  ne  s*attendoit  pas  )  mais  je 
vous  défie  de  me  perfuader.  Je  me 
promets  du  moins  de  vous  convaincre  , 
(  répartis-je ,  avec  le  plus  grand  air 
d'afluranct  ).  Vous  conviendrez  ,  je 
crois ,  qu'en  France  le  fpedacle  n*eft 
que  pour  la  Cour  &  les  Notables  î 
Qu  à  Paris ,  votre  falle ,  qui  eft  un  vieux 
jeu  de  Paume ,  ajufté  du  mieux  qu  on 
a  pu  ,  ne  contient  guère  que  quatorze 
à  quinze  cens  perfonnes ,  entre  lefquelles 
vous  compterez  au  plus  deux  cens 
étrangers  ,  &  quatre  à  cinq  cens  de-^ 
moi j elles  du  monde?  Que  le  fond  de 
l'Auditoire  eft  au  plus  de  huit  à  neuf 
cens  perfonnes ,  qui  viennent  aflez  ré- 
gulièrement à  la  Comédie  par  goût  ^ 
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ou  par  liabitude  ?  Qui  ont  déjà  lu  & 
relu  la  Pièce  fi  elle  eft  ancienne,  qui 
Toni  apprife  prefque  par  co&ur  aux  pre* 
mières  repréfentations  fi  elle  eft  nou- 
velle ;  gens  dont  rcfprit  eft  orné  ,  dont 
les  mœurs  font  douces  &  polies,  qui 
s'attachent  principalement- ,  à  la  pureté, 
à  l'élégance  de  la  diélion  &  du  ftyle , 
au  brillant  des  penfées  ,  à  la  conduite 
de  l'intrigue ,  k  la  gradation  des  ûm^ 
tions ,  &  au  naturel  du  dénouement  ? 

Donnez-nous  à  Londres  un  pareil 
Auditoire  ,  nous  deviendrons  décens  & 
méthodiques.  Nos  Auteurs  nïmiteront 
plus  de  Skakefpeare  que  la  force  & 
l'énergie  ;  ils  refondront  nos  vieilles 
Pièces ,  ils  en  coinpoferont  de  nouvelles. 
Leurs  Tragédies  feront  toutes  de  fen- 
timent ,  elles  feront  pleines  de  chaleur 
&  d'intérêt.  Les  fcënes  feront  fournies 
par  les  agitations  du  cœur,  par  les 
perplexités  de  l'efprit ,  &  non  par  une 
multiplicité  &  une  complication  d'in- 
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\s  5  plus  convenables  aux  Romans 
IX  Drames.  Ils  ne  viferont  point 
ulement  à  faire  pleurer  à  leurs  Co- 
ies ,   &  à  effrayer  par  des  fpeflres 

leurs  Tragédies.  Us  feront  égale- 
t-  éloignés  de  faire  verbiager  leurs 
ûpaux  perfonnages ,  &  d  enfler  de 
mteries  ufées  les  rôles  peu  înté- 
is  des  Valets  &  des  Soubrettes, 
lénouement  ne  fera  pas  toujoufs  uft 
âge;  ils  fauront  nouer  quelque  autre 
;ue  que  celle  d'une  amourette  mo- 
ne. . . .  Ah  ,  Moniîeur  I  (  inter-« 
>ît  le  Marquis  )  vous  tirez  fur  nous  ; 
:n  vérité ,  c*eft  bien  à  faux  !  % .  •  », 

nous  importe  la  ftérilité  ou  Tima- 
:ive  de  nos  Auteurs  ?  Notre  Théâtre 
eut  plus  rien  devoir  ^  ces  Mef« 
s  :  c'eft  il  fes  Aéleurs  qu'il  rapporte 
périorité.  Là  ,  vous  avouerez ,  fans 
e,  qu'il  n'y  a  point  en  Europe^ 
:alens  incomparables  à  notre •  •  .  „ 
tre.  •  •  •  &c,  £h  ,  qui  diable  voit 
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aujourd'hui,  dans  une  Pièce  ,  vieille oti 
nouvelle ,  autre  chofe  que  fon  jeu  ? ... . 
Elle  eft  pouflee  jufqu'à  la  vingtième 
repréfentation  ,  quand  l'Auteur  a  fû 
accommoder  quelques  rôles  à  lair  & 
au  ton  des  premiers  Aéleurs ....  Vingt 
reprëfentaîions  ^  Monfieur  !  Ceft  une 
fortune,  pour  un  Poëte. 

Je  veux  bien  le  croire  ,  rëpondis-je  : 
mais  cette  fortune  n  eût  probablemeiâ 
contenté  ni  Corneille ,  ni  Racine. 

Bon  I  s'écria-t  il  y  vous  me  parlez  ft 
de  Poètes  du  vieux  temps ,    qui  mel- 
toîent  des  anne'es  h  faire  une  Tragédie. 
Maintenant  ,  c*eft  Touvrage  d'un  mois, 
ou  de  fix  femaines.  On  aime ,  ou  bien 
on  hait.   On  eft  poufle    de   jalou/îe  , 
d'amour  ,  ou  de   vengeance.  On  s'en 
explique  de  vive   voix  ,  ou  par  écrit. 
Le  diable  vient  à  la  traverfe  :  il  en  tue 
quelques-uns ,  il  marie    les  autres  ;  & 
le  fpeélaîeur  eft  trop  heureux  ,  quand 
.toute  la   Pièce  n  eft  pas    un  pur  ré* 
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chauffe  de  quelqu'un  de  nos  meilUeurs 
Romans. 

Comme  je  ne  pus  retenir  un  fourîre, 
le  Marquis  me  crut  ébranle  ,  &  il  s'a- 
nima d  autant.  N'eft-il  pas  vrai ,  pour- 
fuivit-il ,  en  s  affermifl'ant  fur  fa  chaife  , 
que  le  fpecftacle  eft  un  Tableau!  . .  •  • 
Mettons-y  le  Poëte  pour,  le  choix  du 
fujet ,  &  fi  vous  voulez  pour  le  deffin  : 
c'eft^Je  crois  ,  lui  faire  fa  part  affez 
groiîè  ?.-.•.  Mais  les  attitudes  ,  le 
coloris  ,  Texpreffion  ,  toutes  les  beautés 
de  détail ,  vous  conviendrez  que  cela 
afilpartient  aux  A6leurs  ;  que  ce  font 
euK  qui  tiennent  le  pinceau  ,  qui  font 
les  véritables  Peintres  ?  . . .  • 
t  Je  ne  conviendrai  jamais  'de  cela  , 
interrompis- je ,  à  moins  que  vous  ne 
l'exigiez.  Il  me  femble ,  au  contraire , 
que  les  Adeurs  ne  font  que  déployer 
la  toile  figurée  par  le  Poëte ,  >qu*ils 
calquent,  pour  ainfi  dire  ,  fur  les  carac« 
tères  qu  il  a  donnés  à  fes  perfosnages. 
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Eh,  Non!  Monfieur,  Non  !  reprit* 
il,  avec  pétulance.  Eft-ce  que  vous  faites 
quelque  attention  aux  difcours  fans 
fuite  êCOreJie  ,  ^Hérode  dans  le  délire  \ 
Ne  fentez-vous  pas  les  traits,  lestons^ 
les  attitudes  de  T Auteur  qui  vous  trou- 
blent ?  qui  portent  l'horreur  aU  fond  de 
votre,  âmeî  • . . .  L'A(fteur  feul  parle  à 
vos  yeux ,  à  vos  fens ,  à  votre  cœur* 

Je  crois  y  repliquai-je  ,  qu'il  me  èîl 
ce  que  le  Poëte  lui  fait  dire.  Qu  ayant 
bien  faifi  fa  penfée ,  il  rend  bien  Jï- 
mage  qu'il  lui  trace  ;  &  qu*il  ne  fait 
qu'entrer  dans  la  paffion  dont  Its  ex- 
preflîons  lui  prefcrivent  la  marche.  H 
me  femble  enfin  qu'il  en  eft  du  bon 
Comédien ,  comme  de  l'habile  M uficien, 
qui  compofe  Pair  pour  les  paroles. 

Ah  !  vous  voilà  enferré  de  vous- 
même  ,  s'écria  le  Marquis  :  l'Opéra 
n'eft  à  fa  perfection  ,  que  depuis  qu'on 
a  cefTé  de  faire  attention  aux  paroles. 

Oui  9  lui  dis-je  ^  en  riant ,  j'ai  eii<« 
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tendu  parler  d'un  de  vos  Muficiens  ,  • 
qui  fe  faifoît  fort  de  mettre   une  ga^- 
ssette  en  Opëra. 

Ma  foi ,  reprit  le  Marquis ,  perfuadé 
de  ma  défaite ,  le  Muficien  eft  un  très- 
habile  homme  ;   &   qui  rëuiîiroit  s*il 
s  avifoit  de  l'eitlreprendre.  J'ai  affifte,  à 
Vienne ,  k  plufieurs  repreTentations  da 
Titus ^  de  Méthaftafe.  J'y  ai  eu  du  plaifir, 
&  je  n*ai  pourtant  pas  entendu  un  mot 
des  prétendus  beaux  vers  de  la  Pièce. . ,. 
Mais  en  voilà  fuffifamment  fur  ce  fujet* 
Si  vous  n'êtes  pas  rendu ,  à  vous  per- 
mis de  garder  votre  opinion ,  en  vous 
priant  de  me  pardonner  la  mienne.  Là , 
je  vous  jure  ,  avec  vérité  ,  que  toutes 
ces  Tirades  tragiques ,  dont  le  peuplé 
fpeôateur  s'engoue ,  font  eu  pure  perte 
pour  gens  tels  que  nous ,  qui  avons  de 
la  levure ,  &  quelque  ufage  du  monde, 
Paroître  touché  d'un  aâe  de  vertu  fu- 
blime,  c'eft  avouer  ^  lâchement,  quon 
ne  «'ça  croit  pas  capable,  Sç  montrçy 
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fans  fonger  combien  il  en  coûte  del 
peine  à  ceux  qui  rëtabliflent  ou  le 
maintiennent ,  c'eft-^-dire  ,  à  peu  prit 
comme  tous  les  hommes  jouiflènt  de 
la  régularité  des  mouvemens  céleftei  ^ 
d'autant  moins  fenHble  ^  Çc  par  cop- 
féquent  d'autant  plus  ignore ,  qu'il  eft 
plus  parfait.  Mais  qui  voudroit  encon- 
^f  lîoître  les  reflbrts  &  les  approfondir, 
en  feroit  vraien^ent  effraye  /  . . .  ^ 

Entretenir  conftamment    dans  une 
Ville  telle  que  Paris ,  dequoi  pourvoir 
à  une  confommation  immenfe  ,  &  dont 
une  infinité  daccidens peuvent  toujours 
tarir  quelques  fources  ;  réprimer  la  ty- 
rannie des  Marchands  envers  le  Public , 
8c  en  même-temps   animer  leur  com- 
merce ;  empêcher  les  ufurpations  mu- 
tueljes  de3  uns  fur  les  autres ,  &  fouvent 
difficiles  à  démêler  ;  reconnoître  dans 
une  foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent 
û  aifément  y  cacher  une  induftrie  per- 
picieufe  ,  ep  purger  la  fociété^  ou  ne 

lei 
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CARATÉRE 

ET  Traits  Historiques 

De    M*   d'Argenfon  ,   Lieutenant  de 
Police, 


Si  le  defîr  de  sHlluftrer  en  fervant 
fon  pays .,  eft  le  motif  d'émulation  *  le 
plus  digne  d'e'cliauffer  une  grande 'âme, 
on  ne  fauroît  trop  rappeller  aux  Na- 
tions le  fouvenir  des  rares  &  refpec- 
tables  citoyens ,  auxquels  ,  \  quelque 
titre  que  ce  foit ,  elles  ont  dû  ou  leur 
repos  ou  leur  gloire. 

Les  habitans  d  une  ville  bien  policée 
jouiflent  de  Tordre   qui  y  eft   établie 

^  Mon  ancien  Garde   des  Sceaux  de  France ,  eoi 
y7^u 


\ 
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fans  fonger  combien  il  en  coûte  de 
peine  à  ceux  qui  Tétabliflent  ou  le 
maintiennent ,  c'eft-k-dire ,  k  peu  pris 
comme  tous  les  hommes  jouiffent  de 
la  régularité  des  mouvemens  céleftes  y 
d'autant  moins  fenfible  ,  Çg,  par  co|i- 
féquent  d'autant  plus  ignoré,  qu'il  eit 
plus  parfait.  Maïs  qui  voudroit  encon- 
%f  noitre  les  reflbrts  &  les  approfondir, 
en  feroit  vraienjent  effrayé  |  .... 

Entretenir  conftàmment  dans  une 
Ville  telle  que  Paris ,  dequoi  pourvoir 
à  une  confommation  immenfe ,  &  dont 
une  infinité  daccidens  peuvent  toujours 
tarir  quelques  fources  ;  réprimer  la  ty- 
rannie des  Marchands  envers  le  Public , 
&  en  même-temps  animer  leur  com- 
merce ;  empêcher  les  ufurpations  mu- 
tuelles de^  uns  fur  les  autres  y  &  fouvent 
difficiles  à  démêler  ;  reconnoître  dans 
une  foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent 
û  aifément  y  cacher  une  induftrie  per- 
^icieufe  ,  en  purger  la  fociété^  ou  nç 
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les  tolère  qu'autant  qu'ils  peuvent  lui 
être  utiles  par  des  emplois  dont  d'au- 
tres qu'eux  ne  fe  chargeroient  pas ,  ou 
lie  s'acquitteroient  pas  fi  bien  ;  tenir 
lés  abus  néceflaires  dans  les  bornes  pré- 
cifes  de  la  néceffite ,  qu'ils  font  toujours 
prêts  h  franchir  ,  les  renfermer  dans 
l'obfcurité  à  laquelle  ils  doivent  être 
condamnés ,  &  ne  les  en  tirer  pas  même 
par  des  châtimens  trop  ëclatans  ;  ignorer 
ce  qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  punir, 
&  ne  punir  que  rarement  &  utilement; 
pénétrer  par  des  conduits  fouterrains 
dans  l'intérieur  des  familles  ^  &  leur 
garder  les  fecrets  qu'elles  n'ont  pas 
confiés ,  tant  qu'il  n'eft  pas  néceiTaire 
d'en  faire  ufage  ;  être  préfent  par-tout , 
fans  être  vu  ;  enfin ,  mouvoir  ou  arrêter 
h  fon  gré  une  multitude  immenfe  ou 
tumultueufe  ;  être  Tâmô  toujours  agif- 
fante  &  inconnue  de  ce  grand  corps  : 
Telles  font,  en  général,  les  fondions 
èa  Magiftrat  de  la  Police  ,  fondions 
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auxquelles  il  ne  femble  pas  qu'un  Teul 
homme  puifTe  fufEre ,  ni  par  Tëtonnante 
quantité  des  chofes  dont  il  faut  être 
inftruit ,  ni  par  celle  des  vues  qu'il  faut 
fuirre,  ni  par  Tapplication  qu  il  y  faut 
apporter ,  ni  par  la  variété  dçs  con^ 
duites  qu  il  faut  tenir ,  &  àts  caradères 
qii*il  faut  prendre.  Auf&  la  voix  publique 
convient-elle  unanimement  ^  que  M. 
à^Argenforiy  eft  le  feul  qui ,  le  premier, 
a  pu  fuffire  à  tout:  fous  lui  ,  la  pro- 
preté ,  la  tranquillité  ,  Tabondance , 
&  la  sûreté  de  la  Ville  furent  portés 
au  plus  haut  degré.  Auffi  Louis  Xlf^ 
fe  repofoit-il  entièrement  de  Paris  fur  \ts 
foins  de  ce  grand  Magiftrat.  Il  eût  rendu 
compte  ,  même  d'un  inconnu  qui  s  y 
feroit  gliffé  dans  les  ténèbres  ;  cet  in- 
connu ,  quelque  ingénieux  qu  il  fût  à 
fe  cacher,  étoit  toujours  fous  fesyeux^ 
&  fi  quelqu'un  enfin  lui  échappoit  ^ 
ce  qui  produit  prefque  un  effet  égal  > 
^rfonne  n'eût  ofé  fe  croire  bien  cache; 
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La  cherté  étant  exceflive  à  Paris  , 
dans  les  années  1709  6c  17 10,  le 
peuple  injufte ,  parce  qu'il  foufFroit , 
s'en  prenoit  en  partie  à  M.  à!Argenfon^ 
qui  cependant  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens ,  d  apporter  remède  à  cette 
calamité  ;  lorfqu'un  jour  aflîégé  dans 
une  maifon  où  la  populace  fe  difpo- 
foit  à  mettre  le  feu  ,  Tin  trépide  Ma- 
giftrat  en  fit  ouvrir  les  portes ,  fe  pré- 
fenta  feul  ,  parla,  &  appaifa  tout.  11 
favoit ,  dira-t-oH  ,  le  pouvoir  d  un  Ma- 
giftrat  f  fans  armes  ?  Mais  on  a  beau 
le  favoîr,  il  faut  un  grand  courage  pour 
ofer  s  y  fier. 

A  lembrâfement  des  chantiers  de  la 
Porte  Saînt-Bernard  ^  il  falloit  pour 
prévenir  un  embrâfement  général ,  tra- 
verfer  un  efpèce  de  chemin  étroit  que 
coupoienl  les  fiâmes.  Les  gens  du  Port , 
&  les  détachemens  du  régiment  des^ 
Gardes  ,  héfitoient  k  tenter  ce  redou- 
table paffage  :  le  Magiilrat  le  franchit 

Tij 
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e  premier ,  les  plus  braves  le Tuivirent , 
&  rincendie  fut  arrêtée.  Il  eût  une 
partie  de  fon  habillement  brûlé  ,  &  fut 
plus  de  vingt  heures  fur  pied  dans  une 
aélion  que  rien  ne  put  ralentir.  «  Il 
»  étoit  fait  (  a-t-on  dit  dans  le  temps) 
»  fi ,  jadis ,  il  fut  né  Romain  i  pour 
y  pafTer  du  Sénat  à  la  tête  d*une  ai^ 
»  mée  ». 

L'éditeur  de  ce  Recueil  ^  lui  a  fait 
répitaphe  fuivaate  :  * 

Digne  d'un  Nom ,  qu'il  fut  faire  revivre , 
fait  pour  la  Gloire ,  Se  confiant  i  la  fuivre  ^ 

Minilirc  fage  ,   éclairé  Magiflrac  , 
Ami  de  TOrdre ,  aind  que  de  l'Ecac  : 
Tel. fut  celui  dont  la  Parque  recelé 
pans  ce  (•Dwbcau ,  la  dépouille  mortelle  I 

D.  L.  P. 


*  Au  deuxième  Volume  de  fon  Recueil  d*éfi- 
ciphes,  page  359  ,  en  trois  Volumes  ia*ia  »  chez 
JSarrçU  Vgîai  ,  quai  dc^  Auguftios. 


INTÉRESSANTES.      4J7 


ANECDOTE    FRANÇOISE, 

HISTORIQUE    ET    SINGULIÈRE. 


L'Editeur  qui  la  tenoit  du  vieux  Dan* 
jan  ,  ancien  Garde  des  Archives  de  la 
Maifon  d'Orle'ans ,  &  fon  compatriote , 
n'a  pas  cru  devoir  en  douter,  après 
que  la  vérité  lui  en  eût  été  confirmée 
par  MM.  de  Fontenelle  ,  Crébillon 
père  y  Moncrif  y  &  autres  gens  de 
Lettres ,  auflî  généralement  connus  que 
vraiment  eftimables. 

Le  fameux  Chanfonnier  Blot^'^  & 
l'Abbé  de  la  Rivière  ,  mort  Evêque  de 
Langres ,  tous  les  deux  au  fervice  de 
Caflon  ,    Duc    d'Orléans  ,   frère  de 


^  Vaycz  la  page  14^  de  ce  volume. 

T  iij 
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Louis  XUly  &  très-jaloux  de  U  fa* 
veur  que  ce  Prince  fembloit  partager 
entre  eux ,  fe  déteftoient  mutuellement* 
Le  Commandement  de  Tarmée  de 
Flandres  ,  ayant  été  remis  ï  Gafton , 
en  1644^  B/or  apprenant,  qu'il  me- 
iioit  avec  lui  cet  Abbé  ,  &  ne  pouvant 
en  diflîmuler  fon  dëpit ,  lâcha  le  cou- 
plet fuivant,  qui  dès  qu'il  fut  connu  | 
le  fit  cbalfler  du  Palais  Royal: 

Adieu  la  Flandre  ,    adieu  TEfpagne  ! 
Gafton  va   Te  mettre  en  campagne  » 
Accompagné  de  Ton  pédant. 

Fjandrc  ta  ruine  eft  certaine. 
Par  les  confeils  du  confident, 
£c  la  valeur  du  Capitaine  l 

Quelques  Jours  après  cette  équipée  » 
Blot^  repentant  de  fa  fottife  ,  arrive 
au  cabaret  de  la  Pçmme  de  Pin ,  rue 
Saint" André  des  Arcs  ,  où  fes  amis , 
(  c  eft-à-dire  les  Gens  de  Lettres  de 
ce  temps,  les  plus  célèbres    en  tout 
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genre  )  lexhortent  k  faire  tout  ce  qui 
liû  feroit  poiEble  ,  pour  tâcher  de  ren- 
trer en  grâce  auprès  du  Prince ,  avant 
qu'il  partît  pour  l'armëe. 

Le  fatyrique  ,  humilié  ,  avoit  grand' 
peine  à  s  y  réfoudre  ;  lorfque  ,  cédant 
enfin  à  leurs  inftances ,  il  fe  détermine 
à  écrire  à  CnJIon  ^  .&  fe  retire ,  pour 
cet  effet  ,  dans  une  chambre  parti- 
culière. 

Bientôt  après ,  Blo( ,  en  venant  re- 
joindre la  compagnie,  avec  une  lettre, 
toute  cachetée  ,  demande  quels  font 
ceux  qui  voudront  fe  charger  de  la 
porter  au  Prince  ?  Sur  quoi  Chapelle 
8c  Saint  Pavin  ,  qtii  paffoient  pour 
être  les  mieux  venus  dans  cette  Cour  ^^ 
fe  chargent  du  meflàge.  Et  fâchant  qu'il 
y  avoit,  dès  le  foir  même,  un  grand 
louper  au  Palais  Royal  ,  faififlenl 
cet  inftant ,  comme  le  plus  favorable, 
^V  acheminent,  &  vers  le  deflert,  fe 
font  annoncer ,  comme  porteurs  d'une 

Tir 
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lettre ,  qui  ,  peut-être ,  pouvoit  înte- 

refler  fon  Altejfe  Royale. 

Le  Prince ,  à  Tinfpeiftion  de  ladreffe 
du  paquet  ,  dont  il  reconnoît  récri- 
ture :  «  Oh  !  je  me  doutois  bien,  (s'é- 
»  cria-t-il  )  que  le  maraud  ne  tarderoit 

>  guère  k  gémir  fur  latrocité  de  fon 
y  infolence  ?  . .  • .  Mais  qu'il  boive  « 
y  longs  traits  ,  fa  fottife  ,  (ajouta- 
y  t-il,  en  rendant  la  lettre  aux  deux 
»  Ambafladeurs ,  auflî  conlfterne's ,  que 
»  confus  )  . .  • .  L'auriez  -  vous  cru , 
y  (  reprit  le  Prince  ,  en  s  adreflànt  à 
»  raifemblée  )  Tauriez-vous  cru ,  que 
y  ce  faquin ,  après  avoir  ofé  m'ofFen- 
y  fer  ,  pût  encore  être   aflez  hardi , 

>  pour  rifquer  de  m'écrire  »  ? 

Blat ,  heureufement ,  avoit  la  des 
amis,  les  deux  porteurs  de  fa  lettre 
en  avoient  auffi  ;  tous  marquèrent  le 
même  empreflement  à  fupplier  le 
Prince  de  daigner,  du  moins ,  ouvrir 
la  lettre  ,  ne  fufle  que  pour  voir  com- 
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ment  Blot  s*y  prenoit  pour  parvenir 
à  obtenir  fa  grâce  î 

«  A  la  bonne  heure  !  (  dit -il 
»  puifque  vous  le  voulez  ?  Et  d'autant 
s>  plus  volontiers  ,  que  je  fuis  égale- 
y  ment  curieux  de  voir  comment  il 
^  peut  s'y  prendre ,  pour  excufer,ou 
V  même  pallier  fon  action  v. 

Gajlon  y  alors ,  prend  fes  lunettes , 
déchire  l'enveloppe,  lit  ,  &  s'e'crie  : 
^  Comment  donc  !  Encore  un  couplet  î 
}0  Et  fur  le  même  air  de  celui  qui  l'a 
s  fait  chaflèr?  ...•"**  Quelle  eiFron* 
»  terie  1  •  •  • .  Voyons ,  pourtant  ? 

'    Son  Alceflè  me   congédie  » 
Pour  le  prix  de  Tavoir  fervic  !..  :  ; 


»  Oh  !  vous  verrez  ,  Meflîeurs  8t 
»  Dames  ,  que  j'aurai  encore  tort, 
^  (  interrompit  le  Prince  ). 


*  L'air  de  touê  Us  Capucins  du  monde  ^  que  de:* 
ipui   on  a  toujours  appelle^'  Tair  de  Blet, 

Tv 
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»  Il  reprend  : 

pour  le  prix  de  Tavoir  fervîe  î  . .  ►• 
Depuis  vingt  ans  ^  j'ai  cet  honneur.  •  •  • 

>  Oh  ,  Oui  !  Depuis  vingt  ans , 
»  morbleu  !  .  • .  •  Depuis  vingt  ans  ^ 
y>  je  foufFre  les  impertinences  !  • . .  • 
7t  Et  tout  autre  que  moi.  ?  •  •  »  Mais  ^ 
»  pourfuivons  : 

Nous  devons^  tous  deuK,  nous  connoître» •  •  • 

5>  Nous  connoître  ?  ...  ?  Oui ,  uni 

>  doute ,  Maraud ,  je  dois  te  connoître; 
V  &  toi,  mieux  me  connoître  encore f 
^  Car  y  vous  le  {avez ,  tous  tant  que  vous 

>  êtes  ici  ?  Que  n*ai-je  pas  fait  pour 
»  cet  ingrat  ?  • . .  Et  qui  ne   fait  pas 

>  combien  dç  fois  il  abufa  de  mes 
»  bontés  ?  . .  •  (  après  avoir  rêvé  un 
^  inftant  )  Ceci  femble  pourtant  prou- 
»  ver ,  qu'il  fent  enfin  le  poids  de  fa 
»  difgrace  ?   . . .   Achevons  ?  (  dit-il  j 

>  en  reprenant  fes  lunettes) 


INTERESSANTE  S-      44J 

Nous  devons ,  totis  deux  ,  nous  conRoîcre* 
S*il  perd  un  fichu  fcrvitcur. ... 

5>  Ah  !  pour  le  coup ,  jamîîs  ëpithète 
i>  ne  fut, mieux  choifîe. . . ,  » 

S*il  perd  un  fichu  fcrvîteur  , 

Pardieu  ,  je  perds  un  ficha  maîcie  l    . 

Il  faudroit  un  autre  pinceau  que  celui 

de  l'éditeur  ,  pour  exprimer  tout  TefFet 

que  produifit  ce  dernier  vers ,  tant  fur 

le  Prince  y  abafourdi  du  coup  ^  que  fur 

}ts  convives ,  qui  ne  favoîent  que  faire 

,de  leur  vifage  ,  &  fur-tout  fur  les  deux 

Envoyés  du  Poëte ,  qui ,   redoutant  le 

reffentiment   du   Prince ,    regagnoient 

Ja    porte  .  du  fallon  I    • .  •    Le  filence 

^toit  général  i  Jorfque  ,    partant  d'un 

grand   éclat  de   rire  :  Le    couplet  eft 

bien  infernal  ?    (  s'écria-t-il  )   mais  en 

même-temps  û  plaifani ,  qu'il  l'emporte 

i'ur  ma  colère.  •  .  .  Allez  >  Meffieurs  y 

j(<ajouta-t-ii^  en  s'adarcfiant  aux»  deuj 

Tyj 
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Poëtes  tremblans  )  dites-lui   qu'il  re« 
vienne ,  &  s'il  fe  peut,  plus.fage î 

P.  S. 

Ctd  confirme  bien  ce  Mot  ing^meux: 
Faites  lire  les  Gcjmds  j  &  je  vous  répoads^ d'eux! 

CafioTi  mourut  k  Blois ,.  le  a  Fé- 
vrier 1660 ,  âgé  de  52  ans.  «  Prince, 

V  (dit  le  Cardinal^eiïîer;^)  entrant  dans 
>  toutes  les  affaires ,  parce  qu  il  n  avoit 
2>  pas  la  force  de  re'fifter  à  ceux  qui 
3^  l'y  entraînoient  ;  &  qui  en  (ortoit  tou- 
i^  jours  avec  honte,  parce  qull  n  avoit 
»  pas  le  courage  de  les  foutenir  30. 

Chavïgny  écrivoit  au    Cardinal    it 
'Richelieu ,  «  que  la  Peur  e'toit  un  ex- 

V  cellent  Orateur ,   pour  perfuader  k 
^  ce  Prince ,  tout  ce  que  Xon  voiUoit 
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»  de  lui  ».  En  efFet ,  (  dit  Montrefor  ) 

«  Gafton  n'avoît  de  crainte  que  pour 

y>  fa  perfonne  :  c eft  la  feule  qui  ma 

y  paru  qu'il  ait  eue ,  tout  le  temps  que 

y  je  Tai  fervi ,  ne  lui  en  ayant  jamais 

»  vue  pour  aucun  des  fiens ,  en  quelques 

Ê  périls  qa  ils  f uffent  expofés  pour  lui  y« 

Cinqmars  ,  Monimorenci ,  de  Tkou  ^ 
&  autres ,  n  en  ont  que  trop  fourni  la 
preuve  I 
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PARTICULARITÉS 

IT     SJNGULARJTÉS      HISTORIQUES  i 

ZT     LlTTÉRAIKIS. 


iJuELQUES  temps  avant  la  Saint-' 
Banhelemi  ,  Charles  IX  fe  trouvant 
avtx  le  Prince  de  Navarre ,  (  depuis 
Henri  If^)  à  Marfeille  ^  voulut  bien 
le  difpenfer  daller  à  la  Mefle  avec  lui. 
Un  jour  que  Henri  l'avoit  accompagné 
jufqu'àla  porte  de  l'Eglife,  &  refufoit 
d'aller  plus  avant,  !e  Roi  prit,  en  riant  y 
jon  bonnet  de  velours  noir  ,  bordé  en 
or  ,  &  parfemé  de  pierres  précieujes  , 
&  le  jeta  dans  1  Fglife  ,  afin  d'obliger 
le  Prince  d'y  entrer  ,  ne  fût-ce  que 
pour  reprendre  fon  bonnet  :  ce  qui 
amufa  beaucoup  le  Monarque. 
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Le  Maréchal  de  la  Meilleraie  avoua 
plufieurs  fois  qu'il    devoit   la  vie   au 
Coadjuteur  y  (  depuis  Cardinal  de  Rets^  , 
&  Archevêque  de  Paris  ).  Ce  Maréchal , 
du  temps  de  la   Fronde  y   étoit   venu 
pour     diffîper    une    troupe    de    fac- 
tieux, qui    demandoient  la  liberté  du 
fameux  Brouffel ,  Confèiller  au  Parle- 
ment ,   alors  prifonnîer  à  la   BaJUlle. 
Mais  le  Maréchal  ayant  imprudemment 
mis  répée  à   la    main  ,  &  en  ayant 
frappé  un  «lutin  qui   étoit  à  côté  de 
lui ,  ceux  qui  n  avoient  pu  Tentendre  » 
interprét!(nt  mal  ce  gefte ,  fe  mirent  à 
crier,  aux   armes  ?  Et   le  Maréchal  ^ 
quoique  foutenu  par  une  troupe  de  che- 
vaux-légers ,  auroit  probablement  fuc* 
corabé,  fi  le  Coadjuteur,  qui avoit tout 
pouvoir  fur  l'efprit  du  peuple,  ne  fôt 
furvenu  pour  arrêter  le  tumulte.   Les 
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têtes  ^toient  fi  échauffées ,    qu  on  ne 
le  reconnut  pas  d  abord  :  un   de  fes 
Pages  ,   qui    portoit   fa   foutane ,  fut 
blefle,  lui-même  jeté  par  terre;  doi 
il  fe  relevoit  à  peine  ,  qu'un  bourgeois 
iui  appuyant  un    moufqueton    fur  la 
tête,  alloit  Texpédier  ;    lorfque  avec 
une  préfence  d  efprit   admirable  ,  le 
Coadjuteur ,  feignant  de  reconnoître  ce 
bourgeois  :  «  Ah ,  malheureux  !  (  sM- 
»  cria-t-il  )  fi  ton  père  te  voyoît  ? » 

Cet  homme ,  à  ces  mots  ^  le  croyant 
en  effet  un  ami  de  fon  père  ,  &  ayant 
enfin  reconnu  le  Coadjuteut,  fe  préci- 
pite à  (es  pieds ,  &  lui  demande  pardon. 
J^e  peuple  alors  entoure  le  Prélat  , 
écoute  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  &  le 
Maréchal  eft  fauve. 

Ce  même  Prélat ,  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie ,  étoit  fi  dégoûté  da 
monde,  qu'il  vouloir  remetî-e  au  Pape 
ibnchapeau de  Cardinal.  Il  ^'êtoit  même 
réduit  à  une  dépenfe  on  ne  peut  plus 
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jnédiocre ,  poui;  acquitter  plus  de  trois 
jnillions  de  dettes ,  qu'il  paya  avant 
fa  mort.  Le  grand  Condé  paflâ  également 
fes  dernières  années  au  Château  de 
Chantilly.  U  avoit  concède ,  dans  un 
coin  de  fon  Parc ,  un  petit  hermitage 
à  Don  Lopin  ,  d'une  bonne  famille  de 
Dijon  ,  de  tout  temps  attachée  à  la 
Maifon  de  Condé,  Et  ce  Religieux  s'a- 
mufoit  à  cultiver  des  fleurs. 

Un  jour,  que  le  Cardinal  de  Reti^ 
éioii  allé  k^  Chantilly  ,  le  Prince  le 
xnena  vers  l'habitation  de  Don  Lopin  ; 
&  tous  les  deux  s'étant  promis  de  mettre 
la  patience  du  Solitaire  à  Tépreuve  ; 
tandis  qu'ils  fembloient  s'entretenir  d'af* 
faires  très  -  férieufes  ,  foulèrent  aux 
pieds  le  Parterre,  objet  de  tous  fes 
foins.  Le  bon-homme  ,  à  qui  cette 
conduite  arrachoit  l'âme ,  étoit  fouvent 
prêt  de  s'en  plaindre  ,  mais  le  refpeâ; 
le  retenoit  toujours.  Ayant  enfin  tn* 
trevû  >  à  certain  gefte ,  que  c'étoit  ua 
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complot  forme  entre  eux  :  «  Eh; 
»  Meffeigneurs  !  (  s*e'cria-t-il  )  c'cft 
»  vraiment  bien  le  temps  d'être  fi 
y  bien  d'accord  entre  vous ,  quand  il 
)»  s  agit  de  faire  de  la  peine  à  un  pau- 
y>  vre  Religieux?  Il  valoit  mieux  Têtre, 
»  autrefois,  pour  le  bien  de  la  France, 
>  §c  pour  le  vôtre  !  » 

.  Gujlave  Adolphe  ,  Roi  de  Suède  | 
furnomme'  le  Grand ,  étoit  bouillant , 
impétueux  ,  fort  dur  ,  &  cependant 
e'quitable. 

Un  jour  ,  que  fon  armée  défiloit 
devant  lui ,  il  s'emporta  beaucoup  contre 
le  Colonel  Seaton  ,  qui ,  voulant  s'ex- 
cufer ,  reçut  de  la  main  du  Monarque , 
un  violent  foufflet.  Nul  moyen  d'en 
tirer  vengeance  !  ...  Auflî  Séaton ,  cruel- 
îement  humilié ,  demanda  fur  le  champ 
fon  congé ,    qui  lui  fut  accordé  ,  & 
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-fe  retira.  Gujlave ,  de  retour  dans  fou 
Palais  ,  fentit  qu'il  avoit  très-mal-à* 
propos  de'shonoré  &  perdu  un  homme 
utile  ,  &  fe  hâta  de  faire  appeller 
Séaton ,  qui  ne  it  trouva  pas.  Le  Roi  5 
alors  jugeant  que  ce  Colonel  eft  parti 
pour  aller  demander  du  fervice  en 
Dannemarck ,  monte  h  cheval ,  &  fuivi 
d'un  feul  domeftique  ,  vole  vers  la 
frontière ,  où  il  efpère  de  ratraper  fon 
homme.  «  Colonel  ,  (  lui  dit-il  en 
»  courant  à  fa  rencontre)  je  vous  ai 
»  fait  injure  :  j*en  fuis  fâche'  !  car  je 
3>  vous  eftime.  Je  fuis  venu  pour  vous 
»  donner  fatisfacSliom  Je  fuis  hors  de 
)^  mes  Domaines  :  ainfi  Séaton  &  Guf^ 
)i>  tave  font  ^gaux.  Voici  deux  piftolets 
^  &  deux  epées;  choififlcz?  »  SéçLton^ 
pénétre  de  tant  de  générofité  ,  fe  jeta 
aux  pieds  de  Gujlave^  &  lui  témoigna 
toute  fa  reconnoiilance.  Sur  quoi  le 
Héros ,  Tayant  embraflë  3  tous  les  deux 
revinrent  à  Stocholm^  où  Guflavc  lui- 
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même  fe  plût  k  raconter  publlquemeht 
ce  qui  s'étoit  pafle  entre  SéatondLWu 


Le  Connétable  de  Lefdigaieres^àam 
la  circonftahce  fuivante  ,  penfa ,  &  fe 
comporta  y  à   pea  -  près  ,  de  même  : 
nonobftant    les  périls  ,  fans  nombre  , 
qu'il  courut  à.  la   guerre  ,  fa  vie  fut 
expofee   plus    d*une   fois   au  fer  des 
aflaffins.  Mais  il  confondit  toujours  fes 
ennemis  par  cette  génërofité  &  cette 
grandeur  dame ,  qui  lui  e'toient comme 
naturelles.  Nous  n'en  rapporterons  ici 
que  ce  feul  trait  : 

Dans  le  temps  qu'il  faifoit  la  guerre 
aux  Catholiques,  Guillaume  Aventorij 
Archevêque  d'Embrun  ,  féroce  par 
fuperftition  ,  corrompit  un  domeftique 
de  Lefdiguieres  ,  &  le  détermina  à 
aflaffiner  fon  maître.  Platel^  (  c  etoit 
le  nom  de  ce  domeftique  )  en  trouva 
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.plus  d'une  fois  roccafîon ,  fans  ofer  la 
faifir.  Lefdiguieres  enfin  averti  du  përil 
qui  menaçoit  fes  jours  ,  entre  dans  fa 
chambre  ,  met  une  épe'e  &  un  poignard 
fur  deux  lits  qui  y  ëtoient ,  appelle  fon  * 
domeftique ,  &  lui  ordonne  de  prendre 
ce  qu*il  voyoit  fur  l'un  de  ces  deux 
lits,  Lorfqu'ille  vit  armé,  Lefdiguieres^ 
s  armant  à  fon  tour  :  «  Paifque  .tu  as 

>  promis  de  me  tuer  ,  (  lui  dit-il  ) 
)>  eflaie  maintenant  de  le  faire  :  ne 
>-  perds  point ,  par  une  lâcheté ,  la  ré^ 
»  putation  de  valeur  que  tu   t*es  ac- 

>  quife  î  »  Platel ,  confondu  de  tant 
de  magnanimité  ,  tombe  aux  pieds  de 
fon  maître  ,   qui  ,  non-feulement    Iiii 
pardonna ,  mais  continua  de  s*en  fervir. 
^  Puifque  (  dit-il  à  ceux  qui  blâmoient 
)>  fa  conduite  )  ce  valet  a  été   retenu 
5^  par  rhorreur  du  crime  ,  il   le  fera' 
V  encore    plus  puifTamment  ^  par  la 
i  grandeur  du  bienfait  )^. 
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Louis  XIII ,  dès  fon  enfance  ,  mar- 
qua du  dégoût  pour  la  lecflure ,  dégoût 
qu'il  conferva  jufquà  la  fin  de  fa  vie. 
C'étoit  probablement  la   faute  de  fes 
Gouverneurs ,  qui  n'avoient  pas  étudié 
les  inclinations  de  ce  jeune  Prince.  Ils 
lui  faifoient  un  devoir  d'apprendre  Thif- 
toire   de  fes   prédécefleurs  ,    dans  les 
Antiquités  dç  Faucha ,  Ouvrage  écrit 
d'un  ftyle  mauflade  ,  &  rempli  de  dit 
cuflîons  capables  de  rebuter  Terudit"  le 
plus  zélé.  Sur  quoi ,  la  Reine-Mère ,  dans 
*le deflein  de  vaincre  laverfionde  fon  fils 
pour  rétude ,  lui  fit  un  jour  donner  le 
fouet  par  M.  de    Souvré  j  fon   Gou^^ 
verneur. 

Le  petit  Prince  s  y  refufa  d'abord , 
6c  puis  il  dit  :  «  je  vois  bien  qu'il  en  faut 
1^  pafler  par-là.^  j^  Mais,  (ajouta-t-il) 
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•c  mon  cher  Monfieur ,  allez-y  douce- 
»  ment ,  je  vous  en  prie  ?  » 

Le  lendemain ,  étant  aile  voir  Ma- 
dame fa  mère  ;  cette  Princefle  fe  leva, 
&  lui  fit  une  profonde  révérence  : 
€  Ah  ,  Madame  ,  (  s'écria-t-il  )  faitcs- 
)>  moi  moins  de  révérences ,  &  ne  mç 
)>  faites  point  donner  le  fouet?  »• 

.On  a  dit  de  ce  Monarque  :  fç  il  ne 
V  dit  pas  tout  ce  cju'il  penfe ,  il  ne  fait 
*  gas  tout  ce  quil  veut  ,  il  ne  veut 
»  pas  tout  ce  qu'il  peut  >• 


^"'^ 


LulU  mourut  d'une  bleffure  qu  il  s*é* 
toit  faite  au  petit  doigt  du  pied  ,  en 
battant  la  mefure  avec  fa  canne.  Cette 
bleflure  ,  qu'on  négligea  d'abord  ,  de- 
vint fi  confidérable ,  que  fou  Médecin 
lui  confeilla  de  fe  faire  couper  ce  doigta 
Malheureufement  on   rçtarda  lopéra-»^ 
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tion ,  &  le  mal  gagna  infenfiblemetit 
la  jambe. 

Le  Chevalier^!?  Lorraine  y  étant  Ycnu 
le  voir  alors  ^  &  lui  marquant  la  tendre 
amitié  qu'il  avoit  pour  lui;  Madame 
LuUi  Tinterrompit ,  en  difant  :  <c  Eh  , 
»  oui  vraiment ,  Moniîeur ,  vous  êtes  fi 
»  fort  de  fes  amis,  que  ceft  vous  qui 
»  lavez  ennivré  le  dernier ,  &  qui  êtes 
V  caufe  de  fa  mort.  •  •  •  Tais*toi,  ma 
»  chère  femme  ?  (  lui  dit  le  malade  ) 
»  Tais-toi  l  Monfieur  le  Chevalier, 
»  il  eft  vrai ,  ma  ennivre  le  dernier. 
»  Mais  fij  en  réchappe,  ceferalui,  qui 
y  mennivrera  le  premier  ^. 

Le  très-bon  Grammairien  du  Marfais^ 
fe  vit  obligé  ,  jufques  dans  un  âge  très-* 
avancé ,  de  s'adonner  à  l'éducation  de 
la  jeuneflè  ,  pour    pouvoir  fubfifter. 

Peut-être , 


INTÉRESSANTES.       4^7 

Peut-être,  s'il  eût  eu  moins  dedélica- 
tefle ,  &  plus  de  talent  pour  fe  faire 
valoir ,  il  eût  trouve  chez  quelque  ci- 
toyen riche  &  géne'reux  ,  les  fecours 
qu*il   étoit  obligé  de  fe  procurer  par 
un  travail  laborieux.  Mais  du  Marfais 
avoit  aflez  vécu  pour  apprendre  à  re- 
douter les  bienfaits  quand  Tamitié  nen 
eft  pas   le  principe,  ou  quand  on  ne 
peut  eftimer  la  main  d'où  ils  tiennent, 
C'eft  parce  qu'il   étoit  très-capable  de 
reconnoiflànce  ,  &  qu'il  en  connoiflbit 
tous  s  les  devoirs  ,  qu'il  ne  vouloit  pas . 
placer  ce  fentiment  au  hafard. 

Il  raj:ontoit ,  à  cette  occafion  ,  avec 
une  forte  de  gaieté  que  fes  malheurs 
ne  lui  avoient  point  fait  perdre,  un  trait 
que  Molière  n*eût.pas  laifie  échapper, 
s'il  eût  pu  le  connoître  :  ^  M.  du 
»  Marfais-^  (  difoit  un  riche  avare)  eft 
:?  un  fort  honnêtç  homme ,  il  y  a  qua- 
>  rante  ans  qu'il  eft  mon  ami ,  il  tft 
Tomer.  y 


45*  Pièces 

»  pauvre  9  il  ne  m*a  jamais  rien  de«- 

»  mandé  »• 

On  a  donné  depuis  fa  mort  une  noo- 
vcllc  Edition  de  fon  Traité  des  Tropes^ 
dans  lequel  il  explique  les  difierens 
fcns  qu  on  peut  donner  au  même  mot, 
Lorfquil  fit  paroltre  pour  la  première 
fois  cet  excellent  Ouvrage ,  qui  fàifoic 
du  bruit  dans  le  monde  ,  certain  Sei* 
gneur,  rencontrant  du  Marfais^  lui 
fit  de  grands  complimens  fur  fon  hiftoirt 
des  Tropes  ^  qa'il  croyoit  être  celle 
dune  nation. 

Le  Sage  j  k  qui  nous  devons  Gililas  ' 
le  'Diable  Boiteux  ,  la  Comédie  de 
Turcaret  y  6i  pluûeurs  autres  Ouvrages 
agréables ,  &  qui  peut  être  mis  au  rang 
des  Auteurs  qui  ont  le  mieux  poffedé 
leur  langue ,  étoit  devenu  fi  fourd  dans 
fa  vieillelSe  ^  qu  s  laide  paême  d'ua 
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cornet ,  k  peine  pouvoit-on  s'en  faire 
entendre.  Il  alloit  cependant  à  la  repré- 
Tentation  de  fes  pièces ,  &  prétendoit 
n'en  perdre  pt&  un  mot.  Il  difoit  même 
n'avoir  jamais  mieux  jugé  ,  ni  du  jeu 
(du  Théâtre  ,  ni  de  fies  Pièces^,  que 
depuis  qu  il  n  entendoit  plus  les  ailleurs* 
Cette  Anecdote  eft  d  autant  plus 
intéreflante  ,  qu'elle  nous  fait  fentir 
que  la  meilleure  méthode,  peut-être ^ 
|K>ur  |uger  du  talent  d'un  bon  Aékur^ 
feroit  de  fe  boucher  les  oreilles .  • .  « 
Mais  qu'il  en  eft  peu  qui  pourroient 
(butenir  cette  épreuve  1 

^^ 

L'Abbé  Saint'Pierre  ,  Auteur  de 
nombre  d'Oarruges  ,  tant  de  politique 
que  d  autres  genres  ^  tous  tendant  è 
Favantage  xie  lliuneiamté  ;  &  dent 
on  a  dit  que  les  écrits  étaient  les 
BJyts  4' un   homme    4k  bien  y   éiox% 
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d'un  caraâère  grave  y  de  mœurs  douces  ^ 
&  vraiment  Phitofophe. 

Il  venoit  d'acheter  une  charge  à  b 
Cour ,  &  la  Marquife  de  Larnhen  lui 
demandoit  s'il  fe  trouvoit  mieux  de 
cette  vie  de  la  Cour  ^  que  de  U  vie 
retirée  qu'il  menoit  auparavant  à  Pariil 
4(  J'étois  bien  (  lui  rëpondit-il }  dans 
^  ma  cabane  du  fauxbourg  Saint^Jac^ 
»  qucs  9  occupa  des  fciences.  Mais  je 
»  me  trouve  encore  un  peu  mieux  dam 
>  une  vie  a^Tez  diiHpée.  J'ai  augmenta 
B  mon  bonheur  de  quelque  chofe ,  du 
y  moins  Je  le  crois  ;  fie  après  tout ,  il  ne 
»  m'importe  ,  fi  ce  neftde  le  kmix  oii 
»  de  le  croire  ». 

Il  s'étoit  déclaré  par  fes  maximes  & 
par  fa  conduite,  contre  le  célibat  des 
Prêtres.  Mais  ce  bon  Abbé  refpeélatit 
toujours  le  lien  conjugal  :  il  fe  chorfîffôft 
de  jolies  Chambrières.  Lorfqu'elles  lui 
donnoient  des  enfans ,  il  avoit  foin  de 
leur  faire  apprendre  quelque  métier  f 
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&  il  les  deftinoit ,  -de  pre'ference ,  à 
celui  de  Perruquier  :  «  parce  que  les 
V  têtes  à  perruques  (  difoit-il  )  ne  man- 
>  queront  jamais  ». 

L'Auftère  8c  grave  Montaufier^  ne 
fut  jamais ,  même  à  la  Cour ,  farder 
la  ve'rité. 

Mademoifelle  le  Fèvre  (  depuis  Ma- 
d^me  Dacier)  ayant  eu  168;»- ,  dédie 
un  livre  à  Louis ,  XI f^  ^  il  ne  fe  trouva 
perfonne  à  la  Cour  qui  ofât  l'introduire 
auprès  du  Monarque*,  parce  qu  elle  ëtoit 
alors  Proieftante. 

Le  Duc  àe-MontauJier^  dès  qu'il  en 
fut  inftruit ,  offrit  ,  de  lui-même  ,  à 
cette  Demoifelle  de  lui  rendre  ce  fer- 
vice,  &  la  pre'fenta  elle  &  fdn  livre 
au  Souverain.  Sur  quoi  jCowix  ditféche-^ 
ment  au  Duc ,  qu'il  avoit  tort  d  appuyer 
les  gens  de  la  religion  de  cette  Demoi- 

Yiij 
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fclle.  Que  non-feulement  il  dëfendoit 
que  fon  nom  p^ût  à  la  tète   d'un  tel 
Ouvrage ,  mais  qu  il   en   feroit   faifir 
tous   les  exemplaires.   <(  Eft-ce  ainfi , 
y  Sire ,  (  lui  dit  Tintrépide  Gouverneur 
y  du  Dauphin  )  que  Votre  Majefté  pro« 
»  tëge  les  Lettres  l   Peut-elle  oublier 
^  qu'un  grand  Roi  ne   doit  pas  être 
i^  bigot  ?  •  •  •  •    Quant  k   moi ,  Sire  ^ 
»  (  ajouta-t-il  )  en  remerciant» enrotre 
»  nom  Mademoifelie ,  je  lui  remettrai 
»  cent    piftolês  y    qu'il  dépendra  de 
»  Votre  Majefté  de    me  rendre^  jdu 
^  de  ne  me  rendre  pas  v. 

Quelque  piquant  que  dût  paroître 
un  tel  propos ,  &  quelque  fier  que  fût 
Louis  XI f^  y  il  ne  fentit  pas  moina 
tout  ce  qu*il  devoir  d'eftime  a  la  noble 
franchife  du  Duc  de  Montaufier^  Pair 
de  France ,  Gouverneur  du  Grand  Dau- 
phin ,  mort  en  1 690 ,  à  Page  de  80 
ans ,  Ôc  n  «n  remit  pas  loin  la  preuve. 


llfTÉRESSASTES.        4<fj 

PORTRAIT 

DU    DUC    DE  MONTAVSIER, 

PAR   M"«-  JDi'  SCUDÉRI. 

Ceft  U  ae  Montaujîtr  Thétoïque  viOige. 
C'eli  U  Ton  air ,  Ci  grand  ,  U  Ci  noble ,  flc  Ci  fage. 
C*e(l  touc  ce  quMl  nouf  laide  apréi  avoir  écé. 
O  tri((e  fûuvenir  !  Quand  je  meci  couc  enreml^  » 
^  Son  efprit ,  Ton  Cavoir ,  te  Ton  coeur  {Q<lo4i||^ 
Fier,  bon,  tendre,  confUnc^  ''^^'^  ^^IMP^' 
Hélai  !  je  cherche  en  vatn  quelqu'un  qui  {mteiTemblc* 

Apris  u  mort  de  Cromwel^  Sdney^ 
fameux  Rëpublicain  Anglois  ,  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  fur  le  gouverne- 
ment des  peuples,  eut  l'imprudence  de 
retourner  en  Angleterre.  Sous  prétexte 
de  quelque  confpiration,  &pour  faire 

.  leur  cour  au  Roi  Charles  11 ,  quelques- 
uns  de  fes  Miniftres  accufèrent  Sdney  , 

.  d*écre  lun  des  conjurés  contre  le  non* 

Vir 
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veau  Monarque.  Arrêté  ,   &  bientôt 

condamné  y  quoique  fans  preuves  réelles, 

le  cruel  &  trop  fameux  Jeffreys  vole 

\  la  Tour  de  Londres ,   lui  lit  fa  fen-« 

tence",  &  d'un  air  ironique  l'exhorte  à 

fe  préparer  à  foutenir  ,  en  homme ,  le 

fupplice  auquel  il  eft  condamné.  A  quoi 

le  froid  Philofophe  ,  le  regardant  d'un 

œil  aufli  ferme  que  dédaigneux  :  «  Tate 

»  jÉw  P^u^x  9    Maraud  l  (  lui  dit-il  ) 

y>  ytfjfji^  mon  fang  eft  agité  ?  » 


Vaugelas  ,  4  un  des  premiers  Aca- 
démiciens François ,  connu  par  fa  Tra— 
duélion  de  Quint^Curce  ,  qu'il  a  re-^ 
touchée  pendant  30  ans  ,  fit  par  fess 
remarques  fur  la  langue ,  étoit  homme 
de  bonnes  mœurs ,  d'un  caraélère  doux  -- 
&  d'un  efprit  agréable  dans  la  fociété  - 
Attaché  depuis  long-temps  à  Ga/lon  , 
frère  de  Louis  XIU ,  en  qualité  à& 
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Chambellan ,  il  n'en  ^toit  pas  plus  riche. 
Son  teftament  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable. Après  avoir  deftiné  tous  fes 
effets  à  Tacquittement  de  fes  dettes , 
il  ajouta  :  «  Mais  comme  il  pourroit 
»  fe  trouver  quelques  créanciers  qui  ne 
»  feroient  pas  payés  ;  dans  ce  cas ,  ma 
»  dernière  volonté  eft  ,  qu  on  vende 
5>  mon  corps  aux  Chirurgiens,  le  plus 
»  avantageufement  qu*il  fera  poffible , 
»  &  que  le  produit  en  foit  appliqué  a 
»  la  liquidation  des  dettes  dont  je  me 
»  trouverai  comptable  à  la  fociéié  : 
)>  de  forte  que  fi  je  n'ai  pu  m  y  rendre 
»  utile  pendant  ma  vie ,  je  ne  lui  fois 
p   point  k  charge  après  ma  mort  »• 

François  Ximenès  ,  qui  de  fimple 
Cordelier  eft  devenu  Cardinal  &  pre- 
mier Miniftre  d'Efpagne ,  fous  Ferdi* 
nand  &  Ifabellc  ,   rendit  de  fi  grands 

Vv 
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fcrviccs  &  fi  généralement  connut  I 
cette  Monarchie,  que  Ferdinand  y  quoi- 
qu  il  ne  Teût  pas  toujours  aimé  ,  crut 
devoir  enfin  lui  rendre  juftice. 

Lorfque  ce  Monarque  vit  fa  fin 
s'approcher  ,  il  le  nomma  par  fon  Tc(^ 
tament ,  Régent  du  Royaume  de  Çaf 
Mlle  y  pendant  Tabfence  de  TArchiduc 
Charles.  Ce  n'tft  qu'alors  que  le  fier 
Régent  fembla  mettre  en  oubli  l'humi- 
lité de  fon  premier  état  ,  &  gouverna 
le  Royaume  par  les  principes  de  d^f^ 
potifme  adoptés  dans  les  cloîtres;  quil 
fe  vanta  même  de  ranger  avec  fon 
cordon  tous  les  Grands  de  l'Etat  à 
leur  devoir  ,  &  d'écrafer  leur  fierté 
fous  Ct^s  fandales.  Sur  quoi  ces  Seigneurs  > 
révoltés  de  tant  de  hauteur  ,  lui  ayant 
demandé  de  quel  droit  il  gouvernoit 
ainfi  l  «  En  vertu  du  pouvoir  que 
»  m'en  a  donné  le  feu  Roi  (  leur  répon- 
»  dit- il  ).  Mais,  (  repliquèrent-ils  ) 
5^  Ferdinand  y  n'étant  quAdminiftrateur 
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:da  Royaume ,  pour  la  Reine  >  fi*a  pu 
vous  conférer  la  qualité  de  Régent  î 
JCimenés  ,  alors ,  les  conduisit  fur  un 
balcon  ,  ût  faire  la  décharge  d'une 
forte  batterie  de  canons ,  qui  étoit  vis- 
^-vis  :  <(  Eh  bien  »  MefEeurs  9  (  leur 
»  dit-il  )  voilà  mes  droits  !  qui  de  vous 
»  ofera  me  les  contefter  ?  » 

•      ."^^ 

D'^Aubîgnéy  dans  {on  Hi/loire  Uni-^ 
verfelle ,  "*"  en  citant  le  dénombrement 
de  la  Flotte  invincible ,  envoyée  par 
Philippe  II  y  Roi  d'Efpagne  ,  pour  con- 
quérir l'Angleterre  ;  dénombrement 
(  dit-il  )  dont  les  imprimés  avoient  été 
répandus  dans  l'Europe  entière  ,  rap- 
porte 5  entr'autres  chofes  ,  le  nombre 
des  Moines  de  différens  Ordres,  qui 


*  Edidoû  de  MailU,  i520>  I  vol.  in-folio,  page 

17. 
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étoit  répandu  fur  cette  même  Flotte  : 
favoir  :  8   Obfervantins  de    Caftille  , 
20  Obfervantins  de  Portugal ,  29  Cor- 
deliers  de   Caftille,    10   Cor  délier  s  de 
Portugal  ,  9   Augujlins    de    Caftille , 
14  Augufiins  de  Portugal  ,   6  CorJe^ 
liers  de  Portugal  de  V Ordre  del  Peigna  , 
1 2  Carmes  de  Caftille  ,  9  de  Portugal, 
8   Cordeliers    du  troifième    Ordre  de 
Saint^François  en  Port  «gâl  , ,  aa  Jaco^ 
tins ,  1 5  Jéfuites  de  Caftille  ,  &  8  de 
Portugal.  Et  finît  par  dire  ,  que  le  tout 
ttoit  fuivi  d'un  grand  Navire  y  portant 
un  grand  amas  de  G% .  è.  ^  (  filles  pu* 
bliques  )  pour  le  bord.  . .    mais  qui  ne 
dévoient  point  être  m'ifes  en  ufage  tant 
que  la  peur  de  la  mer  dureroit. 

Quel  comble  de  pre'cautions  8c  d'at- 
tentions charitables ,  fur-tout  de  la  part 
d'un  Souverain  qui  faifoit  gloire  du 
Titre  de  Roi  Catholique! 
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On  fe  déficit  trop  de  Philippe  11 , 
&'  de  Louis  XT  y  pour  qu'ils  puflent 
beaucoup  réuflir  ;  mëchans  ,  fins  6c 
dévots  ^  ils  vécurent  &  moururent  k-* 
peu-près  de  la  même  manière.  Louis  j 
presque  à  l'agonie  ,  ne  demandoit  à 
Dieu  que  le  réiabliflement  de  fa  fanté  ; 
&  Saint  François  de^ Paul ,  ayant  glifle 
dans  fa  prière  un  mot  concernant  celle 
de  l'âme  :  «  fup;  rimez  cela,  (dit  le 
5>  Roi  )  qui  demande  trop  de  chofes 
V  à  la  fois ,  court  xifque  de  ne  riça 
9  obtenir  #. 

Philippe  mourant,  fit  drefler  par- 
devant  Notaire  un  A6îe  ,  où  fon  Con- 
ftfT-ur  fe  rendoit  garant  de  fon  falut# 
On  y  ftipuloit  que  s'il  y  ifianquoit  quel- 
que chofe ,  cette  omiflion  feroit  fur  le 
compte  du  Direéleur,  &  non  fur  celui 
du  Roi  ,  qui  •  d'ailleurs  s  engageoit  à 
faire  tout  ce  que  celui-ci  lui  prefcri- 
roit. 

L'un  de  ces  Souverains  vouloit  vivre 
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encore  »  Vautre  vouloit  être  fauv^;  & 
tous  les  deux  fe  coinportoient  avec  le 
Ciel  comme  ils  avoient  toujours  fait 
avec  les  hommes  :  c'eft-k-dîre,  qu'ils 
vouloient  ,  &  croyoient  pouvoir  k 
tromper* 

Il  fut  un  temps  où  Ton  voyoît  pca 
de  Princes  &  de  Cardinaux  en  Italie  > 
qui  neuifent  ï  leurs  gages  quelqnet 
foux  ou  quelques  nouveaux  convertis» 
Le  dernier  Grand  Duc  de  la  Maifoa 
de  Médicis  en  avoit  plufieurs.  Un  An- 
glais qui  pafloit  à  Florence  ^  ayant  dc- 
Hjandë  à  deux  perfonnes  de  fa  Nation 
ce  qu  elles  y  faifgient  ?  L'un  lui  dit  : 
«  Je  fuis  payé  pour  êire  le  fou  de  Mon- 
"P  feîgneur  ».  «  Quant  à  moi  (  dit 
)^  l'autre  )  j'ai  deux  cens  écus  pourfairf 
»  le  Catholique  de  fon  Alteffe  y* 
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Un  Duc  de  Parme  s*occupoit  du  ma- 
tin au  foir  à  concilier  entre  eux  une 
troupe  de  Comédiens  qu'il  payoit  chè- 
rement :  «  Je  ne  croirai  jamais  (  difoit- 
»  il  )  que  les  plus  grands  Politiques  de 
s^  l'Europe  le  loient  plus  que  moi^  s'il» 
»  n  ont  pas  le  fecret  de  tenir  en  paix 
)»  une  troupe  de  Comédiens  )^« 

Gabrïno  Vunduli  ^  Seigneur  de  Cré^ 
morte  ,  Tun  de^s  plus  fcélérats  &  des  plus 
criels  Tyrans  qui  aient  exifté  ,  en  allant 
au  fupplice  qu  il  avoit  fi  bien  mérité  : 
^  Je  ne  me  repens  de  rien  ,  (  dit-il 
»  aux  aflîftans  )  que  d'avoir  manqué 
»  un  beau  coup!  J'ai  pu  précipiter  da 
»  haut  8e  la  Tour  de  mon  Château ,  le 
)^  Pape  Jean ,  &  TEmpereur  Sigifmond^ 
p  qui  s  y  trouvoient  feuls  avec  m©i  1  » 
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L'Angleterre  fi  jaloufe  aujourdliuî 
de  la  liberté  de  penfer  &  d'agir ,  fut 
autrefois  long -temps  efclave  des  Ty- 
rans &  des  Prêtres. 

Guillaume  le  conquérant  sj  fit 
craindre,  au  point  d'obliger,  fes  habi- 
tans  a  couvrir  leur  feu ,  &  à  fe  coucher 
à  fix  heures  du  foir.  Ils  ont  payé  long- 
temps un  écu  par  tête  au  Saint-Siège, 
Les  Eccléfiaftique^,  qui  fe  mêloient  de 
tout,  avoient  rendu  ce  peuple  fi  dévot, 
qu'il  étoit  convaincu  que  non-feule- 
ment la  fanté  d^e  1  ame^  maïs  même 
celle  du  corps  y  ne  pouvoient  fe  main- 
tenir ,  à  moins  que  l'on  n  affiftàt  très- 
régulièrement  aux  Offices  divins.  On 
lit  dans  Juvien  ,  &  ailleurs  ,  qu'un  de 
leurs  Rois  dit ,  en  voyant  écorcher  un 
Cerf  qu'il  venoit  de  tuer  :  «  Parbleu  I 
»  Celui-là  fe  porte  cependant  bien  , 
»  quoiqu'il  n'allât  ni  à  la  Mefli  ni  aux 
>  Vêpres  i^. 
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L'opinîon  que  le  peuple  Anglais  a 
de.  la  Noblefle,  ne  doit  guère  flatèr  ceux 
qui  fe  prévalent  de  cet  avantage.  Un 
Bourgeois  de  Londres  e'crivoit  un  jour 
à  un  Gentilhomme  dont  il  avoit  à  fe 
plaindre  :  «  Vous  me'ritez ,  Monfieur  , 
»  d être  Duc;  car  un  fîmple  GentiU 
»  homme  n'eft  fouvent  qu'un  fot  ;  un 
>  Marquis ,  un  fat  ;  mais  un  Duc ,  eft 
»  un  impertinent  »• 

Les  genfs  de  robe  avoîent  autrefois 
beaucoup  de  part  dans  les  affaires  d'E-> 
tat.  Du  temps  des  troubles  de  Paris  ^ 
c*eft-à-dire  ,  de  la  Fronde  y  ils  furent 
obliges ,  après  le  rappel  du  Cardinal 
de  Ma:{arin ,  de  lui  venir  faire  des  ex- 
cufes  y  fous  prëtextç  d'en  faire  au  Roi. 
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Celui  qui  portoit  la  parole ,  dit  entre 
autres  chofes  :  <(  La  colère  des  RoiS| 
y  Monfeigneur  y  eft  comme  un  Tot^ 
p  hnc  ;  elle  pa/Te  ,  &  ne  laifle  aucune 
»  trace  de  fon  cours  »>.  <c  Nenni , 
p  Meilleurs  ,  (  répondit  le  Miniftre , 
»  encore  ulcéré  j  )  elt»'inl  comme  unt 
9  Rivière  ;  elle  coule  toujours  plus  oa 
9  moins  »• 

La  Reine ,  après  cette  entrevue  »  lui 
demanda  ce  qui  sMtoit  paifê  tnttt  loi 
À  ceji  Meilleurs  {....«  Madame,  (dit- 
»  il  )  ils  m  ont  parlé  Torrent ,  &  j« 
)^  leur  ai  répondu  Rivière  »• 

L  origine  de  la  dénomination  h 
Petits» Maîtres  n  eft  pas  auifi  ancienne 
que  quelques  Auteurs  l'ont  prétendu  : 
on  l'attribue  au  Grand  Condé.  Dans  fa 
jeunefTe  il  s'étoît  fait  Chef  d'un  parti 
oppofé  à  la  Cour,  6c  compofé  de  jeunes 
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^ens,  qui,  parles  airs  de  pe'tulance  & 
-de  hautt-ur  qu'ils  fe  donnoient ,  fe  firent 
«ppeller  ainfi.  Cette  efpèce  de  feéle 
s'eft  beaucoup  multipliée  depuis,  malgré 
le  ridicule    dont    on  Ta   toujours  cou- 

•  verte.  Il  ftmble  même  qu  on  ne  puifle 
8*en  détacher ,  foit  que  fes  faux  airs  fe 

'  trouvent  dans  le  caraclère  de  la  jeuneflê 
Françoife  ,  foit  que  ces  Meflîeurs  fe 
perfuadent  qu'il  faille  avoir  encore  quel- 
que mérite ,  pour  être  ridicules  au  degré 
où  ils  le  font  :  à -peu-près  comme  cer- 
taines Catins ,  qu'il  faut  en  avoir  auffi 
pour  faire  parler  d'elles ,  &  fe  rendre 
célèbres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nos  Petits* 
Maîtres  ont  bien  changé  depuis  quelque- 
temps,  de  vifs  &  pétulans  qu'ils  étoient^ 
ils  •  font  devenus  froids  ,  &  même- 
empefés  ;  ils  tenoient  un  peu  plus  de 
rhomme  ;  ce  font  aujourd'hui  des  ef- 
pèces  de  femmes,  ou  plutôt  de  vrais 
Pédans  en  agrément  &  en  délicateffe. 
Tous  ces  gens -là  font  les  échos  les  uns 
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des  autres  ,  &  moiitonniércment  ^  cf-« 
claves-de  la  mode ,  ainfi  que  de  Tufage^ 
au  point  qu  ils  fe  eroiroient  déshonorés 
de  n  être  pas  des  coquins  ,  s'il  étoit  du 
bon  air  de  Têtre  ouvertement* 

Un  fait  qui  furprendra  toujours  dam 
rhiftoire  de  Jeanne  à^Arc ,  nommée  la 
Pucelle  (TOrléans  ,  c'eft  que  les  Fran- 
çois aient  eu  autant  de  part  à  la  perte 
de  cette  très-fînguKère  héroïne  que  le$ 
Anglais.  ^  Ce  qui  eft  le  plus  incompré* 
henflble  ^  c'çft  que  le  Roi  Charles  Vïl^ 
qui  penfoit  bien ,  &  ne  paffa  jamais 
pour  ingrat,  malgré  le  chagrin  qu'il 
conçut  de  cette  prife ,  n'eût  fait  aucune 
démarche  pour  la  ravoir  :  du  moins 


*  Car  quoique  la  trahîfor.  du  Gouverneur  de  Co/k- 
ptegne  ne  foit  pas  bien  avérée  ^  il  ell  pourtanc  cet- 
Min  qu'il/  eut  plus  que  de  la  mauvatie  roloacc. 
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rhîftoire  nen  fait  aucune  mention  ;  que 
les  François  ne  s'ëtoient  pas  plaint  du 
cruel  traitement  qu  on  fit  à  une  de  leurs 
prifonnières  ,  &  fur-tout  à  une  fille  qui 
^yoii  autant  mérité  de  la  Nation  !  Ils 
lYoient  pourtant  dans  leurs  mains  d«s 
prifonniers  Anglois  de  la  plus  grande 
diftinélion  ,  dont  on  pouvoit  propofer 
réchange ,  en  menaçant  d'ufer  de  re- 
préfailles. 

Tout  au  contraire  ,  dès  qu'elle  fut 
prifonnière  ,  on  ne  fongea  plus  à  elle  ! 
n  efl  vrai  que  les  envieux  &  les  jaloux 
de  fon  niérite  purent  fermer  les  oreilles 
du  Prince  ,  &  le  rendre  infenfible  au 
jnalheur  de  Jeanne,  Mais  pouv oit-il 
oublier  tout  ce  q\i'elle  avoit  fait  pour 
lui?  Et  dût-il  donner  une  fi  flétriflante 
^euve ,  que  rien  ne  fe  perd  fi  aifémenf" 
Aue  le  fouvenir  dun  bienfait  J 
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Ce  qui  acheva  de  brouiller  irreToca-. 
blement  le  Duc  è^Orléans  ,  depuii 
Louis  XII  y  Roi  de  France  ,  arec  la 
Comteile  de  Beaa;eu  ,  fœur  du  Roi 
régnant ,  fut  nne  vivacité  qui  loi  coûtii 
bien  cher  I 

Un  jour  quil  jouoit  à  la  Paulme,  en 
préfence  du  Roi  &  de  la  Comtefie  ^  une 
conteftation  s'étant  élevée  fur  un  coup 
qui  fembloit  douteux  ,  &  qu'on  laiflbit 
au  jugement  des  fpeélateurs  ;  la  Dame 
ayant ,  fur  le  champ ,  condamné  le 
Prince  »  naturellement  emporté  ,  & 
déjà  prévenu  contre  elle  :  €  Il  ne& 
»  qu*une  P. . . .  (  s*écria-t.-il ,  affezhaut 
>  pour  être  entendu  )  qui  puifle  pro- 
a^  noncer  ainfi  ». 

Sur  quoi  le  Duc  d' Orléans  ,  revenu 
i  lui-même  ^  &  ientant  bien  qu'une 
femme ,  &  fur-tout  ayant  en  main  lau- 
torité  ,  ne  pourroit  pardonner  une  telle 
injure  y  prévint  fur  le  champ  fa  ven- 
geance ,   en  fe  retirant  chez  le  Duc 
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HAlençofi ,  d'où  il  entraîna  dans  fon 
parti  le  Duc  de  Bretagne.  Ce  différent 
ne  fe  termina  que  par  la  bataille  de 
Saint- Auhin^  qui  mit  entré  les  mains 
ide  la  Cômtefie  le  Duc  HOrlians  ^  la-^ 
quelle  ne  fut  pas  auffi  généreufe  qu'il 
le  fut  lorfquil  parvint  au  Trône.  Un 
4e  nos  Hiftoriens  (  Vatillas  )  va  même 
].ufqu  a  dire  qu  elle  le  iît  enfermer  dans 
une  cage  de  fer  ,  où  elle  le  retint  huit 
mois*  C^e  qui  eft  beaucoup  plus  fur  , 
ceft  qu'il  refta  trois  ans  en  prifon,  6fr 
çiil  n*en  fortit  que  malgré  elle.  ' 

Le  Marquis  de  Saînt^André  follicP 
toit  un  petit  Gouvernement  auprès  de  M. 
dt  Louvois.  Ce  Miniftre  qui  avoît  reçtf 
quelques  plaintes  contre  cet  Officier  5 
le  lui  refufa  durement.  -—  Si  je  re^ 
commençois  à  fervir,  (  lui  dit  le  Mar- 
quis avec  émoti^m  )  je  fais  bien  ce  quer 
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je  ferois  !  —  Eh  l  que  feriez -vous ,' 
Monfieur  l  —  Je  réglerois  û  bien  ma 
conduite,  (  répliqua  Saint- André j  qui 
avoit  eu  le  temps  de  réfléchir  fur  la 
vivacité  de  fa  réponfe  )  que  vous  n'y 
trouveriez  rien  à  redire. 

Louvois  y  agréablement  furpris  de  ce 
propos ,  lui  accorda  ^  fur  le  champ  i 
Ùl  demande» 


Le  Comte  de  Peterborough  étoit  un 
Ats  plus  braves  hommes  codait  jamais 
produit  l'Angleterre.  11  en  fortit  à  làge 
de  quinze  ans,  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Mauries  d'Afrique.  A  vingt  ans,  il 
avoit  commencé  la  révolution  qui 
coûta  la  Couronne  à  Jacques  IL  En 
1705  il  commandoit  les  Anglois  en  Ef- 
pagne ,  &  faifoit  la  guerre  prefque  à  fe$ 
dépens ,  nourriflbit  même  TArchiduc , 
&  défrayoit  toute   fa   Maifon.  Cette 

même 
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même  année  il  prit  Barcelonne  ,  fé- 
condé par  les  Allemands  ,  que  com- 
mandoit  le  Prince  éCArmjladt. 

Pendant  qu'il  ttàitoit  de  la  caj:)îtu- 
lation  ,  à  la  porte  de  la  Ville ,  avec  le 
Gouverneur  Efpagnol ,  la  Herfe  entre  • 
eux  d'eux,  ils  entendirent  des  cris  & 
des  hurlemens  effroyables.  4C  Vous  nous 
5>  trahiflez ,  Mylord  \  lui  dit  le  Gou- 
5>  verneur ,  tandis  que  nous  capitulons , 
»  de  bonne  foi  !  —  Non ,  dit  Peter- 
»  borough  y  il  faut  que  ce  foit  les  AUe- 
)>  mands.  Livrez-moi  la  Ville ,  je  vais 
»  les  chercter  avec  mes  Anglois,  &  je 
i>  viendrai  vous  retrouver  ici  ,  pour 
y  achever  la  capitulation  y. 

Frappé  de  fon  air  de  grandeur,  & 
du  ton  de  vérité  dont  ^1  dit  ces  pa-^ 
rôles ,  le  Gouverneur  le  laifîa  entrer. 
Il  bat  les  Allemands,  les  chafle  devant 
lui,  leur  6te  le  butin  qu'ils  empor- 
toient ,  arrache  la  Duchefle  de  Popoli 
àes  mains  des  foldats  prêts  à  la  dé$ho^ 

Tome  F.  X 
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norer  ,  la  rend  k  fon  mari ,  appaiiê  U 
tumulte  )  fait  reiTortir  les  Aoglois  qui 
Tavôient  fuivi  >  (  au  grand  étonnement 
des  Efpagnols ,  con£>ndiis  de  voir  tant 
de  magnanimité  dans  des  Anglois , 
qu* ils  avoient  pris  pour  des  barbares  !  ) 
&  revient  à  la  porte  de  la  Ville  achever 
la  capitulation. 

Le  Comte  de  Moret ,  fils  naturel 
àt  Henri  If^j  eut  la  curiofite  j  e'tant 
à  f^enife  ,  de  voir  un  fculpteur ,  exceU 
lent ,  quoique  aveugle  ,  8l  qui  faifoit 
alors  des  buftes  de  terre  grade ,  en  pa£r 
fant  la  main  fur  le  vifage  de  ceux  qu'il 
vouloit  reprëfenten  II  faififlbit  fi  bien 
toutes  les  proportions  de  leurs  traits , 
que  les  figures  fe  trouvoient  très-reffem- 
blantes.  Tandis  qu'il  travailloit ,  il  pafla 
par  la  tête  du  Comte  de  tordre  le  ne^ 
î  un  de  ces  bufies*  Mais  le  fculpteuî 
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n  ayant  pas  tarde  à  s'en  appercevoir  : 
.•  Quel  eft  (  s'ëcria-t-il)  le  fils  de  P.. . 
3^  qoî  m'a  fait  cette  malice  >  —  Ah!  le 
»  fourbe ,  (  s'ëcrie  àfon  tour  le  Comte} 
jo  il  y  voit ,  Meflicurs  I  il  y  voit  ». 


X  ij 
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ANECDOTE*  HISTORIQUE, 

Goncemant  Catherlne-Marie   de  Lot'- 
raine  ,  Duchedê  de  Montpenjîer, . 


Qiddfurens  fœmina  pojjît  ! 

\J  N  chercheroît  peut-être  vainement 
dans  rhiftoire ^l'exemple d une  femme 
qui  jamais  ait  poufle ,  ni  û  loin  ,  ni  fi 
conftamxnent ,  le  fentiment  de  Ja  ven- 
geance y  que  celle  qui  fait  Yobjet  de 
cet  article. 

Cette  Princefle  ,  fille  de  François 
de  Lorraine  ,  Duc  de  Guifa  ,  8c  à! Anne 
d'EJl^  ne  put  jamais  cacher  la  haine 
qu'elle  avoit  conçue  contre  les  Rois 
Henri  III  &  Henri  IK  Elle  haï/Toit 
le  premier,  difent  tous  les  Mémoires 
de  ce  temps-là  ,  à  caufe  de  certains 
propos   légers    qu'il   avoit    tenus   fur 
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quelques  défauts  fecrets  qu  ij  avoit  ctt 
occafion  Ac  remarquer  en  elle ,  outrage 
bien  plus  impardonnable  que  celui  qu'on 
peut  faire  à  Thonneur  du  fexe  !  A  Tégard 
de  Henri  If^  y  fa  haine  nagiflbit  contre 
lui ,  fous  le  manteau  de  la  Religion , 
que  pour  les  intérêts  de  fa  famille  ,  à 
laquelle  il  ne  lui  paroiflbit  point  pro- 
bable ,  au  cas  qu  ii  parvînt  au  Trône  ^ 
qu'il  pût  jamais  pardonner  furtout  aux 
Guifes  d'avoir,  ofô  y  prétendre  ,  à  fon 
exclufîon* 

Anime'e par  ces  deux  puiflans  motifs, 
Tambiiieufe  &  vindicative  Duchefle  , 
qui  difpofoit  non-feulement  des  Chefs 
de  la  Ligue ,  mais  d'un  grand  nombre 
d'Eccléfiaftiques  de  tous  rangs  &  de 
toute  efpèce ,  auxquels  on  avoit  rendu  les 
fentimens  religieux  du  foible  Henri  III ^ 
plus  que  fufpefîls ,  faifoit  retentir  les 
chaires  de  Paris  des  déclamations  les 
plu3  atroces  contre  ce  Monarque  ]  au 
moyen  defquels  le  peuple  alarmé  fur 

X  iij 
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les  fihfatt,  qui  mensçotent  la  ReMgîmi  i 
k  trontok  toufoors  <f aatint  plus  àif- 
fcté  h  la  réydtte  contre  le  Souverain. 
De  ïk  les  troubles  que  produifit  bientôt 
le  Fanatifme  5  &  qui  furent  poufl'ës  non* 
feulement  au  point  de  forcer  le  malheu* 
veux  Monarque  kfe  fauver  furtivement 
et  h  Capitale ,  mais  de  le  mettre  dans  It 
nëceffitë ,  pour  prévenir  les  ambhieui 
projets  des  frires  de  cette  furie  ,  *  da 
ks  faire  afTaâmer  à  BI<hs. 


*  Ce  qui  «lérermma  le  Roi  à  fe  déSûre  aa  gîutM 
du  Duc  de  Guîfê ,  furent  les  avis  réitérés  qui  vinrent 
i  ce  Monarque ,  des  attentats  que  ce  rebelle  ^  an(B 
puiiTant  qu'aiBbitlcu:<  ,  médicoit  conne  lui.  Le  Due 
de  Mayennt  même ,  qui  écoit  i  Lyon ,  avoic  chargé 
wne  perfonne  d'honneur  d'avertir  le  Roi  ,  que  le  Doc 
de  Gtti/e  cramolc  quelque  cbofe  conrre  le  fervice  de 
S.  M, ,  &  que  l'exécution  en  étoit  prochaine.  Le 
X>\xc  ai  Aunudc t  qui  écoit  d  Paris,  envoya  Ton  épouTe 
d  Blo'is ,  pour  informer  le  Roi  d'un  Confeil  fecret 
qui  s'cioit  tenu  entre  le  Duc  de  Guift  &  fes  partifans  * 
U  dans  lequel  il  avoir  été  réfoU  un  pernicieux  attentat 
contre  la  perfonne  de  S,  M,  H  écoit  donc  comme 
»»ipofiibIe  aaJRoi  de    ne  pas  croire  des  avis  qui  ta- 
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A  la  noovelle  de  la  mort  de  fea 
frères^  la  Duchcflê  g  qui 'croit  voit 
périr  arec  eux  toutes,  les  efp^rancea 
de  fa  maifon  ,  tombe,  fe  roule  fur  ht 
terre ,  en  vomiflânt  toutes  les  impré» 
cations  que  peut  infpirer  la  rage  ^ 
contre  le  Monarque  qu'elle  abhorroit 
déjà  ;  &  bientôt  efUtàs  y  croyant  trourer 
dans  fon  défefpoir  de  nouvelles  reC^ 
iburces  y  raâêmble  tons  les  fanatiquet 
qui  lâ!  étoient  dévoués  ,  leur  infpire 
fouies  fes  fureurs ,  leur  peint  la  relî« 


noient  àa  (eère  taéme  ic  àa  coufîn  dit  Duc  <!•  Gui  fi , 
Il  c*eft  et  qtd  cftgtge»  ce  Prince  â  prévenir  Texéctt» 
«foo  èa  complot  formé  contre  (a  perfoone.  Cea  deux 
Seigneurs  ne  donnoient  probablement  pas  cet  avis  au 
Roi  •  pour  ^'re  tuer  fe  Duc  de  Guïfe  ,  mais  pou9 
fengaget  i  prendra  lei  prftcâutîont  néceflàires ,  pouf 
Je  mettre  i  l'abri  de  tout  attentat  ^  &  Henri  III 
ayant  expoft  publiquement  cet  deux  dénonciations  ^ 
dans  la  déclaration  èa  mois  de  Février  1^89  ,  que 
Mây%ntt9  U  ^AumdU  n*ont  o<e  contredire;  c'eft 
done  un  fait  aufli  prouvé  qne  ceconnu,  qui  a  ibrc4 
le  Monarque  Â  Té  dé&ke  do  Duc^  Guifi  U  du 
CariinaVj  fou  kht.. 

Xiy 
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gion  comme  anéanrie,  fes  frères  comme 
des  martyrs  de  leur  zèle  pour  la  foi , 
&  bientôt  toutes  les  chaires  de  Paris 
retentiflent  des  anathêmes  lancés  contre 
le  Monarque  ]  la  populace  animée  par 
tei  furieux ,  jure  la  perte  du  Tyran  , 
&  canonife  fes  deux  victimes. 
*  C  eft  alors  qu  omnrit  cette  Mégère^ 
en  jurant  hautement  la  perte  du  Mo- 
narque ,  attacher  a  fa  ceinture  des  ci* 
feaux ,  qu'elle  deftinoit  à  le  tondre  > 
ainfî  que  nos  anciens  Rois  fainéans ,  & 
de-là  ,  (fi  tant  eft  qu'elle  lui  laiflat 
la  vie  )  lui  en  envoyer  finir  les  odieux 
teRes ,  dans  le  fond  d'un  cloître.  "^ 

C  eft  alors  qu'après  avoir  manqué 
plus  d'une  fois  fa  proie  dans  les  tenta- 
tives qu'elle  avoit  faites  pour  faire  en- 


*  w  Elle  eue  beaucoup  de  part  à  bâtir  cette  Ligue  « 
a»  (  dit  Brantôme  )  &  s'en  glorifioit  :  car  un  jour , 
»  jouant  aux  cartes ,  lui  ayant  dit  qu'elle  les  mêlok 
»•  bien:  Je  lestai  fi  bien  mclces  (  dit-elle  )  qu'cUci 
3t  ne  fe  fauroicni  miçu.x  mêler  5c  démêler  «t» 
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kver  fa  viélime  ,  foit  à  la  chaiTe,  foit 
dans  differens  voyages  que  les  circonf- 
tances  critiques  dans  lefquelles  fe  trou- 
voit  l'infortuné  Monarque,  le  forçoient 
défaire  &  prefque  toujours  mal  accom- 
pagné ;  c*eft  alors  j  dis-je,  que  ce  Prince 
excédé  tant  des  attentats  que  des  pro- 
pos de  cette  implacable  ennemie  , 
Tayant  fait  menacer ,  au  cas  qu'elle  con- 
tinuât, qu'il  trouveroit  les  moyens  de 
la  faire  brûler  toute  vive:  ic  C'eft  a 
»  lui  (s'écria- 1- elle,  écumant  derage) 
»  à  craindre  ce  .  fupplice  ;  le  feu  eft 
3ï  pour  les  S.  •  â .  tels  que  lui ,  &  nort 
>>  pas  pour  moi.  Qu'il  fâche  donc  y 
^  (  ajouta-t-elle ,  en  parlant  au  Gen*» 
)i>  tilhomme  que  le  Roi  avoir  charge 
ï>  du  meflage  )  ^u'il  foit  enfin  bien 
»  convaincu  ,  que  je  ne  ceflerai  jamais 
»  de  mettre  tout  en  ufage  pour  lui 
>  interdire  toute  efpérance  de  ren^r^ 
»  de  fes  jours  dans  Paris  »..i  .m>» 
Mais  quel  fut  foit  ravilîfemehtV'^tf 

Xt 
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)afqul  quels  excès  d'extravagance  H- 
vrefle  de  fa  joie  ne  la  portèrent-ils  pas^ 
lorfqu  elle  apprit  la  nouvelle  de  raiTaffi- 
naî  da  malheureux  Henri  ^  par  le  JaCo* 
hin  Jacques  Clément  /  *  ^  Ah ,  mon 
p  ami  l  (  s*ccria-t-elle  ,  en  fautant  au 
)>  col  de  celui  qui  lui  en  apporta  la 

>  première  nouvelle ,  )  Soyez  lé  bien 
»  venu  l  . . . .  Mais    eft-il   bien  vrai , 

>  que  ce  méchant  >  que  ce  tyran ,  foit 
»  en  effet  mort  ?••...  Dieu ,  que  vous 

>  me  faites  aife \  ....  Je  ne  fuis  marie 
9  que  d'une  chofe  ;  c  eft  quM  n'ait  pas 
»  fu ,  avant  de  mourir ,  que  c'eft  moi 
»  qui  Tait  fait  faire  !  Puis ,  en  fe  re» 
»  tournant  vers  ùs  femmes  ;  Ehbien! 
p  (  dit- elle  )  que  vous  en  fcmble  î 
9  Ma  tête  ne  tient-elle  pas  bien  raain- 


*  Plufîeun  Mémoires  <ki  remps  afTurentque  la  Du- 
ehdTe ,  à  qui  rien  ne  coûcoit  ,  pourvu  qu'elle  Te 
vengeât  ^  ne  ^datgBa  pas  <i*éiiïvrcf  ce  iaoatiquc 
MoinilloA  «ie  (Vs  fUu  fccrctto  iaveuci. 
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M  tenant  {  U  m'eft  avis  quelle  ne 
»  branle  plus  comme  avant  cette  nou^- 
V  velle  ». 

Et  à  rinftarit  s'ëtant  fait .  conduire 
chez  Madame  de  Nemours  .  fa  mère  , 
elles  Aïontèrent  en  carofle ,  &  fe  fai- 
fant  promener  de  rue  en  rue  ,  crioient , 
à  tuë-tête  :  «  Bonnes  nouvelles  l  Bonnes 
9  nouvelles ,  mes  amis  t  Le  Tyran  eft 
»  mort;  iï  ny  a  plus  de  Henri  dt 
3^  Valois  en  France  !» 

Non  contente  encore  de  ces  atrocités, 
elle  fit  diftribuer  des  écbarpes  vertes  ^ 
k  tous  les  conjures  it%  complices; 
&  dès  le  jour  même  »  le  peuple  pour 
te'moigner  fa  joie  de  cet  événement  y 
,en  porta  le  deuil  en  verd ,  qui  (  dit 
un  biftorien  de  ce  temps  )  eft  la  livrit 
des  foux.  Alors  tous  les  Prêtres  ligueurs 
font  retentir  les  chaires  des  louange^s 
duMoineafTailin,  qu'on  célèbre  comme 
Martyr  ^  dont  le  portrait  gravé  eft 
-  Xvj 
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diftribué  au  peuple  ,  &  au  bas  duqael 
font  les  quatre  vers  fuivans  : 

Un  Ifune  Jacobin  ,  nommé   Jûcques  CUment, 
Dans  le  Bour^  de  Saint-Cloud  un.e  letcre  pccfence 
A  Henri  de  Valois  ^  Se  vertueiifcmcnt, 
.Un  couteau  fort  pointu  cians  Teftomac  lui  pl^ta. 

Après  la  mort  de  l'infortune  Henri 
llly  toute  fa  liaine  s  e'tant  portée  con- 
tre fan  fuccefleur ,  on  fait  tout  ce  que 
l'infernale  politique  de  la  DucheiTe  lui 
fit  employer  de  moyens  ^  en  aigriflant 
les  Parifiens  contre  lui ,  pour  lui  fermer 
l'entre'e  de  la  Capitale,  ainfi  que  les 
embûches  multipliées  quelle  drefla 
contre  la  vie  de  ce  Monarque. 

Mais  ce  qui  fans  doute  e'tonnera 
toujours ,  c'eft  que  ce  brave  &  géné- 
reux Prince,  n'eut  rien  de  plusprefTé, 
dès  qu'il  fut  enfin  arrivé  au  Louvre , 
que  d'envoyer  donner  le  bon  jour  à 
Mefdames  de  Nemours  &  de .  Mont^ 
fenjîer ,  &  '  de   les   affurer  ,    «  qu'il 
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»  ne  feroit  aucun  tort  à  leurs  per- 
»  fonnes ,  biens  &  maifons ,  lefquels 
»  il  prenoit  en  fa  proteélion  &  fauve- 
»  garde  ». 

En  apprenant  que  le  Roi  etoit  dan5 
Paris  :  «  N'y  a-t-il  perfonne  (  s*écriâ-* 
«  t-elle ,  avec  défefpoir  )  qui  veuille 
9>  me  donner  d  un  poignard  dans  le 
»  fein  ?  » 

Néanmoins ,  par  une  politique  ad« 
mirable  ,  (  dit  Péréfice  )  «  dès  le  foir 
»  même  il  joua  aux  cartes  avec  elle.  9 
fur  quoi  Te  brave ,  Crillon ,  qu  étonnbit 
fort  un  pareil  tête  à  tête  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire ,  au  moins  deux  fois  ^  au 
Roi  :  <c  Eh  ,  Sire  !  gardezr-vous  donc 
»  du  petit  couteau  de  la  Montpenjier?  » 

Très-peu  de  temps  après  ,  cette  Du- 
chefîe  étant  (  dit  V Etoile  )  en  la  chambre 
de  Madame ,  un  Gentilhomme  ^  au- 
quel Crillon  venoit  de  dire  quelques 
jtiôts  à  loreilli^ ,  s  étant  approché  d  elle  r 
•i  Savez^voui^  (  lui  dit^I  )  ce  que  M«de 
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»  CtiUon  me  difoit  tout  k  Iheure  ?  Il 
^  prétend  que  c'eft*  vous  qui  avez  tué 
y>  le  feu  Roi ,  &  voudroit  que  je  vous 
i>  tuaflê  ?  —  J'^tois  trop  peu  forte  ,  (  lui 
»  rëpondit-elle  )  mais  de  dire  que  je 
»  nen  aie  pas  été  bien  aife ,  je  tous 
^  le  confefle ,  en  bonne  compagnie.  » 
Ce  dont  chacun  fut  bien  étonné,  & 
principalement  >  qu'avec  toute  fon  im-> 
pudence  ^  on  la  voyoit  mieux  venue 
chez  le  Roi  &  chez  Madame  y  qu'au- 
cune autre  Dame  »  ou  Piinceife  de  (a 
qualité. 

Enfin  y  le  Lundi  6  Mars  16^6^  (  dit 
le  même  Auteur)  «  mourut  k  une  heure 
»  après  minuit,Madaine  de  Mompenjier^ 
V  en  fa  maifon  de  la  rue  des  Bourdonnais, 

>  à  Paris  »  d'un  grand  flux  de  fang ,  qui 
»  lui  couloit  de  tous  les  endroits  de  fon 

>  corps  ;  qui  étoit  une  mort  fort  rap- 
9  portante  à  fa  vie  ,  auifi  bien  que  le 
»  grand  tonnerre  &  tempête  ,  qu'il  fit 
^  cette  même  nuit ,  aux  tempètueufet/ 
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»  humeurs  de  fon  cfprit  malin,brouilIon, 
»  &  tempétueux  9. 

Celte  mort  (  dit-on  )  fit  allumer  des 
feux  de  joie  dans  plusieurs  quartiers  de 
Paris ,  revenu  des  fureurs  du  F$^a^ 
tifme ,  que  le  reflentiment  auifî  aveugle 
qumgénieux  de  cette  redoutable  enne- 
mie de  nos  Rois,  s'achamoit  (  k  quelqvt 
prix  que  ce  fût)  dy  faire  naître  ^  flt 
d*y  eYîtourager. 

Ce  fentitnent  ,  prefquc  univerfel, 
d'indignation  ,  que  la  connoiflânce  qve 
commençoient  à  acquérir  les  Parifiein 
du  caraélàre  d«  ion  Henri ,  ne  nous 
permet  pas  d'en  oublier  un  trait  ^  qui 
pourra  faire  préfumer  les  autres. 

Quand  cette  Ducheïïe  fut  morte  ,' 
on  la  mit  fur  un  lit  ie  parade  ^  où 
beaucoup  de  gens  de  bien  (dit  TAu* 
teur  )  fouhaitoiént  de  la  voir  il  y  avbit , 
long- temps  ;  &  fe  trouva  un  Gentil- 
homme y  qui ,  après  Tavoir  baifée , 
dit  tout  haut  :  €  qu'il  y    avoit  long- 
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»  temps  qu'il  avoit  envie  de  lui  donner 
»  ce  baifer-là  !  »  comme  auffi  une  Da- 
moifelle ,  qui ,  voyant  autour  du  corps 
des  Aiigufiins ,  s'écria  :  «  qu'il  falloit 
»  des  Jacobins ,  &  non  des  Augujlins  y. 

.    Bien  digne  mort ,  quoique  la  moins  infâtne  j 
Que  méricâc  ceue  méchante  femme  î 

P.  S.  Ne  pourroît-on  pas  dire  ,  \ 
propos  de  nos  guerres  civiles ,  (  trop 
connues  fous  le  nom  de  la  Ligue ,  & 
qui  pendant  plus  de  quarante  ans  ont 
dérdé  la  France  !  )  que  Ton  a  dû  leur 
origine  à  Diane  de  Poitiers  y  leur  ac-* 
çroiflement  à  Catherine  de  Médicis  ^ 
&  leur  comble  à  la  Duchefle  de  Mont-^ 
f  enfler? 
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\  '  \  ,  ^ 

ANECDOTE  HISTORIQUE, 

Concernant   Madame  la   Princefle  de 
Condë, 


jfVprès  avoir  vu  la  fin  d'une  illuflre  & 
riiauvaife  femme  ,  celle  d'une  jeune 
Prîncefle  de  nos  jours ,  auffi  refpe(îlable 
que  digne  de  nos  regrets,  ne  pourra 
fembler  que  confolante  pour  Tun  & 
1  autre  fexe. 

Cette  Prînceflè,  *  morte  en  1760  , 
étant  tombée  malade  ,  abandonna  le 
foin  de  fa  perfonne  aux  Médecins  , 
&  s'occupa  uniquement  de  celui  de 
fon  âme,  au  point  qu'on  ne  put  ja- 
mais la  déterminer  \  demander  à  Dieu 


Fille  de  U.  U  Maréchal-Prince  di  Soubife^ 
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le  rëtabUiTement  de  fa  fantë.  «  Il  fait 
y  ce  qu'il  me  faut,  C  difoit^elte  )  je  ne 
9  veux  &  ne  dois  fouhaiter  que  Tac* 
»  complitfement  de  fa  volonté  ».  M. 
le  Prince  de  ConJé  lui  demandoit  oh 
étoît  fon  mal  ?  «  II  eft  par- tout ,  lui 
9  ripondit-elle  *.  Puià  ,  fe  tournant 
^ers  fon  Confefleur  ^  elle  ajout  oit  : 
«  Je  voudrois  fouffrir  encore  davantage  : 
9  je  fouâ^re  moins  que  je  ne  mérite  »• 
Toute  entière  à  fon  facrifice ,  elle  Tof- 
froit  i  Dieu  ^  fie  ne  s'attendri^oit  que 
fur  fon  époux ,  fur  fes  enfans  «  &  fur 
ion  père  ^  prioit  pour  eux ,  &  foâpf- 
roit  pour  le  Ciel.  Son  Tedament  eft 
un  chef-d'œuvre  de  raifon,  de  fagelTe, 
de  piété  &  de  charité  :  elle  y  diftribuoir» 
en  pendons  viagères ,  plus  de  50000  liv. 
de  rente ,  indépendamment  des  aumônes 
annuelles ,  qui  excédoient  aoooo  liv. 
Comme  elle  n  etoît  point  encore  Ma- 
jeure ,  elle  obtint  de  fon  époux  &  de 
fon  pere^  une  approbation  de  cet  aâe. 
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€  Elle  auroit  donné  la  moitié  de  mait 
p  bien  >  (  dit  a!or$  le  Prince  )  que  )'au« 
»  rois  refpeâé  &  exécafé  fes  volontés  !  ^ 
Le  Religieux  qui  a  été  témoin  de  fes 
derniers  foûpirs>adit  plus  d'une  fois: 
«  qu  il  ne  pou  voit  fe  réfoudre  à  prier 
)>  Dieu  pour  elle ,  &  qu  il  avoit  même 
f  peine  à  fe  défendre  de  Tinvoquer  ^« 
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GANÔO&DVRNÉ, 

Anecdote  ttistORiQUEi 

M  o  G  o  L  E.  * 


Un  habitant  des  bords  du  Cange^ 
nomm^  Gango  y  avoit  une  très-belle 
femnie,  qu'il  aimoit  tendrement^  & 
dont  il  ëtoit  tendrement  aimé. 

Un  matin  que ,  fuivant  fa  coutume , 
elle  alloit  puifer  de  Teaitt  au  fleuve  , 
un  des  principaux  Officiers  du  Grand 
Mogol  5  que  le  hafard  avoit  conduit  fur 
cette  route ,  épris  de  la  beauté  de  cette 
jeune  Indienne,  &  cédant  a  TimpéMio- 
iîté  des  fentiniens  qu  elle  lui  infpiroit , 


*  Traduction  libre  de  l'Anglois  de  M.  Grfijlc, ,  dins 
l'on  voyage  des  Indes  OrlçntaUs, 
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defcend  tout-à-coup  de  cheval ,  la  met 
en  travers  fur  la  felle  ,  y  remonte  lui- 
même  ,  &  peu  fenfible  aux  cris  de 
cette  infortunée  ,  difparoîi  avec  {^ 
proie. 

Gango ,  ne  la  voyant  pas   revenir  ^ 
court  au  bord  du  fleuve  ,  la  cherche  vai* 
nement  ;  &   après  avoir  paffd  le  jour 
entier ,  fans  en  apprendre  de  nouvelles , 
revient  le  foir  che^  lui ,  dans  Tefpoir 
de  ly  retrouver.  On  peut  juger  de  fa 
douleur ,  lorfqu'il  vit  cet  efpoir  trompé  ! 
Après  Tavoir attendue  quelques  jours, 
le  chagrin   s'empare  de  foa  âme,  au 
point  que  peu  fenfible  h  la  perte  de  fa 
fortune ,  il  prend  l'habit  de  Giogkis  ,  * 
jure  de  ne  rentrer  dans  fa  maifon  que 
lorfquiLaura  retrouvé  fon  époufe  ,  & 
fe  met  en  roule  ,  ce  qu'on  appelle,  au 
hafard. 

Tandis  qu'il  parcouroit  les  vaftes  Et^t$ 

*  Efpece  de  Religieux  ,  çrcans  »  6^%  le  Mojol, 
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du  Mogol  9  le  f  aviilèur ,  qui ,  dès  foit 
«rriYëe  à  l'une  de  fes  màifons  de  cam^ 
pagne  avec  Dymé^  (  ceft  le  nom  de 
la  femme)  en  avoit  dabord  obtenu 
tout  ce  que  n  avoit  pas  craint  d'arra'« 
cher  la  Yiolence  ^  &  qui  depuis  en  aYcit 
même  eu  deux  enfans^  crut  enfin  pou- 
Toir  un  peu  fe  relâcher  fur  les  pr^a« 
tions  qu'il  employoit  pour  prévenir  la 
fuite  de  l'Indienne,  &  la  rendre inac-» 
ceffihle  à  toutes  les  recherches. 

5a  complaifance  pour  Dyrné^  s Vtoit 
même  accrue  au  point  de  lui  permettre 
defe  promener,  quelquefois  feule,  dans 
fes .  jardins^ 

Un  jour ,  qu  elle  révoit  ï  fofi  mal* 
heur  ,  &  qu'elle  regrettoit  un  époux , 
dont  la  tendreflè  lui  étoît  connue  ;  la 
Toix  dun  mendiant,  qui  ,  au  dehors 
des  murs  ,  imploroit  la  charité  des 
paflans ,  ayant  frappé  fon  oreille;  Dytné 
après  lavoir  écouté  plus  attentivement^ 
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le  douta  bientôt  plus  qae   ce  ne  fût 
)t]lt  de  fon  mari  !  • . .  • 

Cédant  alors  à  la  vivacité  du  fentî^ 
nent  qui  Teinportoit  »  elle  vole  à  la 
porte  qui  donnoit  fur  la  campagne  ,  & 
a  travers  le  trou  de  la  ferrure ,  appelle  p 
k  grands  cris ,  le  mendiant  par  fon  nom. 

Celui-ci  ^  également  frappe  des  ac-* 
censdWe  v#ix  qui  lui  étoit  £i  chère  ^ 
accourt  ,  en  tremblant  ,  vers  cette 
porte  ;  &  les  deux  époux  font  bientôt 
convaincus  de  la  réalité  du  hafard  qui 
les  fait  fi  heureufemeut  fe  rencontrer* 

Dyraé  fe  bâte  alors  de  raconter  k 
Cango  fon  aventure  ^  lui  peint  tonte 
l'innocence  de  ùl  Conduite  ^  toute  fa  ten« 
dreflê,  &  toujours  la  même  j  pour  lui^ 
tout  ce  quelle  avoit  fouffert  depuis 
l'inftant  de  leur  féparation^  combien 
elle  navoit  ceffé  de  gémir  de  fon  efcla^ 
vage  ,  &  finit  par  le  fupplier  de laidef 
ï  brifer  les  hr$  qui  soppofoientà  leuf 
réunioiL 
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A  ce  rëcit  auffi  cruel  q\\t  touchant 
pour  rëpoux ,  il  n*eut  qu'une  objeéHon 
à  faire.  Ccft-à-dire>  qu'il  rappela  à  fon 
-e'poufe  les  loîx ,  auffi  rigoureufes  qu'in* 
^iolables  de  leur  religion ,  qui ,  après 
cequelafen\me  avoit,  quoiqu  involon- 
tairement fouffert  de  la  part  d'unravif- 
feur ,    ne   leur  permettoient   plus  de 
vivre  enfenable  comme  e'poux ,  ni  même 
d'avoir,  à  l'avenir  ,   entr'eux  ,  aucune 
efpèce  de  commerce. 
.    Quelle  fituation  que  celle  de  ces  deux 
infortwnés,  également  amoureux  l'un 
de  l'autre  ,    également  àéfefpérés   de 
n'entrevoir  aucun  moyen  de  lever  les 
obftacles  qui  s  oppofoiént  à  leurs  defirs  ! 
Après  serre  long-temps   confultés  ; 
après  bien  des  larmes  répandues ,  Té- 
poufe  ,  tout-à-coup ,  fe  rappela  que  le 
fameux   Temple    Jaggernant  ,    où  le 
Grand- Prêtre  du  Mogol  faifoitfa  réfi- 
^  dence  ,  n'étoit  qu'à  deux  journées  de  là, 
«  Vas -y?  C  s  ecria-t-elle  ;  vas -y, 
1  »  cher 
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»  cher  époux  ?  Vas  confulter  TOracle 
4e  nos  Dieux  l  ....  Peut- être  que  1  hu- 
manité' pourra  lui  infpirer  quelqu  adou* 
ciflêment  à  notre  fort  ;  quelques  con- 
ditions, au  moyen  defquelles  il  nous 
fera  permis  de  reflerrer  de  nouveau 
nos  liens  !  .  • . .  Quant  à  moi  ,  cher 
Gango  ,  dufle-je  ,  pour  me  revoir  à 
toi ,  être  expofée  aux  plus  affreux  tour* 
mens  ;  cours ,  vole  î  . . . .  Et  fur-tout 
ne  crains  pas  de  me  les  annoncer  :  car 
je  fuis  prête  à  les  fubir ,  pour  te  prou- 
ver &  ma  tendreffe  6c  ma  fide'lite', 

Gango ,  auffi  pénétre'  de  rcconnoit 
fance  que  d*admirationpourvfa  femme» 
fe  mit  y  dès  Tinftant  même  en  route  j 
revint ,  quelques  jours  après  ,  avec  la 
réponfe  du  Grand-Prêtre  ;  &  la  pâleur 
de  fon  vifagc  fuffifoit  pour  annoncer  le 
trouble  de  fon  âme  ! . . . . 

Tu  peux  me  fuivre ,  dit-il  à  Dyrné? .,; 
Mais  le  Grand-Prêtre  exige  que  tu  lui 
amène  les  deux  enfant ,  dont  le  ravif-!» 

Tome  r^  Y 
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feur  ta  fait  mère.  —  Mes  enfans , dis* 
tu  ?  ....  Ciel  !  Quel  eft  donc  le  def*- 
fein  du  Grand-Prêtre  ?  -*-  Je  Tignore. 
Il  faut   cependant  t*y  réfoudre  ;  où, 
pour  jamais ,  nous  fommes  féparés!  ...• 
Mais  que  crains-tu  pour  c«s  enfans! 
Doivent-ils  t'être  chers  ?  ...•  Fruits  de 
la  violence  la  plus  barbare  j  dois-tu  les 
regarder  comme  les  tiens  ?   —  Ah  ! 
quelque  odieux  y  qu'à  cet  égard ,  ils 
puiflent    être  à  mes  yeux ,    en  fuis-je 
XBoins^  leur  mëre  î   -r.  Et  puis-je  mç 
réfoudre  à  les  livrer  moi-même  au  fort 
que  peut  leur  préparer  un  Grand-Prêtre, 
que  le  zélé  de  la  religion  peut  rendre 
fanguinaire  ?~11  le  faut  pourtant ,  chère 
époufe  ?  .••.    Ou  je  te  dis  un  éternel 
adieu  î 

GangOy  la  mort  dans  le  cœur ,  sV* 
loignoit  en  effet.  Dymé  ,  auffi  tremr 
blante  ,  qu  épouvantée ,  le  rappelle.  Et 
après  un  long  &  douloureux  combat 
entre Tamour  maternel  &  celui  quelle 


1 U  T  É  R  K  s  s  A  N  t  E  $.  $0f 
avoît  pour  fon  époux  :  «  Promets-moi, 
^  du  moins,  s ecria-t  elle ,  en  fanglot-* 

>  tant ,  promets-moi  de  joindre  tea 
y  înftances  &  tes  fupplications  aus 
»  miennes,  pour  obtenir  qu'on  faflegrace 
)^  à  ces  deux  pauvres  innocens  ?  Si  tu 
y>  m'aime  ^  Gango ,  conçois  les  horri- 
»  blés  terreurs  que  la  nature  ,  quoique 

>  mali^ré  moi  ^  doit  infpirer  à  la  plus 
^  tendre  &  la  moins  coupable  des 
y  mères  ?  ....  » 

Gango  promit  tout  ce  qu  elle  voulufi 
Dyrné^  dès  le  lendemain,  fefauvade 
chez  le  ravifleur ,  avec  fes  deux  enfans  j 
&  fuivit  fon  époux  au  Temple  i!Ag* 
fernandy  où  tous  les  deux  furent  prc- 
fentés  au  Grand-Prêtre.. 

Il  n  eft  qu'un  feul  moyen ,  leur  dit- 
il  ,  de  vous  réunir  lun  à  l'autre  ,  fani 
fcandalifer  le  public ,  par  conféquept , 
fans  irriter  les  Dieux. 

Dyrné ,  votre  innocence  eft  dans  le 
cas  de    pouvoir  être  foupçonnée  ,  ôc 

Yij 
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fur-tout  lorfque  vous  n'en  avez  que  voa$ 
feule  pour  témoin.  La  preuve  en  doit 
«tre  publique....  La  feule  qwe  votre 
ëpoux,  &  que  nous  même  puiflîons, 
en  pareil  cas,  admettre  :  c  eft  ,  qu'ou- 
bliant ^  en  faveur  de  rAmciir  &  de 
Ihonneur  ,  tout  ce  que  vous  croyei 
devoir  à  la  Nature,  vous  immoliez  vous- 
même  9  &  publiquement ,  les  enfans  q^ue 
votre  malheur  a  fait  naître. 

Dyrné^  terraffée  par  ce  terrible  arrêt, 
&  mourante  aux  pieds  du  Grand- 
Prêtre,  embraflbit  en  vain  (on  ^oux. 
Gange  joignoit,  tout  auflî  vainement^ 
fes  larmes  k  celles  de  fon  cpoufe  ,  pour 
le  fupplîer  d'adoucir  la  rigueur  de  ce 
funefte  jugement. 

Il  faut  du  moins  une  vicflime  aux 
Dieux ,  C  s'e'cria  le  Pontife  )  en  adreflant 
ia  parole  à  Dyrtié, . . .  Que  ce  foit  Tun 
des  deux  enfans ,  à  voire  choix  ?  . . . . 
Ou  5  confentez  vouç-même  à  fubir  le 
fupplice  deftine'  pour  les  ëpoufes  infi'* 
délies  \ 
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Gangq!  f  $  ecria-t-elle ,  en  fe  rclc- 
"▼ant,  avec  horreur  Jaurois  tu  foupçonn^ 
anafoi  ?  -^  Non  !   ma  chère  D/rné; 
non  !  je  ne  vis   jamais  en  toi ,  que  la 
plus  tendre   &  la  plus   fidelle  époufe. 
*—  Eh  bien  ,  dit-elle ,  en  reprenant  un 
air  ferein ,  je  puis  donc  maintenant  ac- 
corder la  Nature  &  TAmour....  Em- 
brafle-moî  ,   cher  époux  ?  . .  • .   Prens- 
en  pitié  tes  malheureux  enfans  ?  Songe 
qu'ils  font  de  ta  Dyrné:  fois  déformais 
leur'  père  ?  ....  Et   moi  ^   qu'on  me 
mène  à  la  mort. 

Le  lendemain ,  malgré  \e%  pleurs  & 
les  inftances  de  Gango ,  Dymé^  dans 
le  lugubre  &  pompeux  appareil  d'une 
cérémonie ,  auffi  religieufe  que  folim^ 
nelle  ,  &  accompagnée  de  tout  le  Col-' 
lége  des  Prêtres  ,  monta  ,  d  un  pa& 
auffi  ferme  que  noble  ,  fur  un  échafaud  , 
tendu  de  blanc  ,  *  &  deftiné  pour  fon 
fupplice. 

*  Ccû  le  deuil  du  Mogol. 
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Gango  ,  retenu  par  des  Prêtres  » 
jettoit  des  cris  ,  dont  tous  les  cœuri 
étoient  brifës  I 

Dcjk  les  yeux  de  fon  ëpoufe  ëtoient 
couverts  d  un  très-riche  bandeau  \  déjk 
Dymé^  fans  chanceler  ,  tendoii  la  tête 
\  l'exécuteur. ...  Le  glaive  étoit  levé  .^ 
le  coup  fatal  alloit partir. ...  «  Ceneft 
»  afl'ez  !  s'écria  le  Pontife  ;  les  Dieux 
>  &  la  juftice  font  contens ,  les  hommes 
»  doivent  l'être....  Dyrné^  le  Ciel  te 
»  rend  à  ton  époux  :  la  pureté  de  ta 
»  vertu ,  te  rend  digne  de  lui ,  &  fon 
»  amour  le  rend  digne  de  toi ...  Allez, 
»  &  retourner  chez  vous  l  Le  Souv  erain , 
b>  que  j'inftruirai  de  ce  que  vous  mé- 
»  ritez  tous  les  deux ,  fe  chargera  de 
^  vous  venger  ,  &  de  vous  rendre  aufli 
>^  heureux  que  vous  méritez  de  l'être  ». 

FIN. 
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-<  €  Elle  auroic  donné  la  moitié  de  m^n 
i  9  bien  >  C  ^^^  ^^ors  le  Prince  )  que  j'aii« 
t  »  rois refpeâé&exécaiéfes volontés!» 
K  Le  Religieux  qui  a  été  témoin  de  Ct^s 
K  derniers  foûpirs^adit  plus  d'une  fois: 
{  m  qu'il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  prier 
t  »  Dieu  pour  elle ,  &  qu'il  avoit  même 
i    »  peine  k  fe  défendre  de  Tinvoquer  ». 
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GANÔO&DVRNÉ, 

Anecdote  HistORiQVEi 

M  o  G  o  L  E.  ^ 


Un  habitant  des  bords  da  Gangif 
nomm^  Gango  ^  avoit  une  trèf-belle 
feimpe»  quil  aiihoit  tendrement  ^  & 
dont  il  étoit  tendrement  aime. 

Un  matin  que  ^  faivant  fa  coutume  i 
elle  alloit  puifer  de  feau  au  fleuve , 
un  des  principaux  Officiers  du  Grand 
Mogol  5  que  le  hafard  avoit  conduit  fur 
cette  route ,  ^pris  de  la  beauté  de  cette 
jeune  Indienne,  &ce'clanta  Timpétuo- 
iité  des  fentimens  qu  elle  lui  infpiroit , 


*  Traduâion  Jibrc  Je  TAnglois  de  M.  Gr»Jps^ ,  d4Af 
Toii  voyàj^c  des  Indts  OricntaUt, 


